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VIE DU TASSE. 


T ozovaro TASsso naquit 4 


Sorrente, ville aſſez celebre pres de 


Naples, de Bernardo Taſſo (1), & 
de Porzia Roſſi, le 10 d' Avril 1544. 
Penfance de cet Homme célèbre 
annonga ce qu'il deyoit Etre un 
jour. A ſix mois, dit Jean-Baptiſte 
Manſo, il parloit & articuloit 


diſtinctement ſes paroles. Il com- 


menca i ęétudier la Grammaire a 
Page de trois ans. Son ardeur pour 
Petude Etoit deja {1 grande, que 
ſon père Venyoya à quatre ans au 
College des Jeſuites. II y fit des 
progres {i ſurprenans , qua ſept ans 
il ſavoit parfaitement le latin & 
le grec paſſablement. 

A Page de neuf ans ſon pere 
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Penvoya a Rome aupres de Maurice 
Cantaneo fon ami, qui lui enſeigna 
ia Rhéthorique, Part de la Poëſie, 
E pluſieurs Langues. Il commenga 
vers ce temps à compoſer des vers 
qui préſagèrent la gloire qu'il gac- 
querroit un jour dans la Pocke. 
Bernardo, ſon père, étant paſſè 
au ſervice du Duc de Mantoue , 
fit venir pres de lui ſon fils, qui 
avoit alors onze ans. Quelque temps 
apres il fu: a Padoue & ſoutint a 
ſeize ans, avec toute la glojre 
poſſible, des theſes ſur les quatre 
ſciences qu'on enſeigne dans PUni- 
verſits de cette ville. Il compoſa 
un an après ſon Poëme de Renaud, 
dont la beauté egaloit tout ce qu'il 
y avoit de plus fameux dans le 
genre du Poëme Epique, Le père du 
Taſſe vit avec regret le ſuccès de 
ſon fils. II Payoit enyoye a Padoue 
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FFF 
pour apprendre les Loix; il craignit, 
avec raiſon que la gloire qu'il 
$acqueroit ne le detournart de Pe- 
tude du Droit, ſcience qui &toit 
d'autant plus utile à ſon fils, qu'elle 
devoit etre ſa reſſource pour de- 
fendre le peu de fortune qui de- 
voit lui revenir de ſes parens; leurs 
biens ayant été confiſques & en- 
vahis. Les craintes de Bernardo ſe 


realiserent. Torquato Taſſo aban- 


donna totalement Perude des Loix , 
pour laquelle 11 ayoit peu de gout, 
& gadonna tout entier aux Belles- 
Lettres. I/Academie de Padoue lui 
ayant fait Phonneur de Padmoettre 
dans ſon Corps a Page de vingt 
ans, il crut devoir marquer {a re- 


connoiſſance par un Ouvrage qui de- 


voit illuſtrer le choix qu'ils avoient 
fait. II commenga auſſitot a jeter 
les plans de fa Jeruſalem delivree , 
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& a compoſer les premiers chants, 
Le Cardinal Louis Eſt , charmé 
du genie brillant du Taſſe, le pré- 
ſenta à fon frere Alphonſe d'Eſt, 
Duc de Ferrare. Ce Cardinal étant 
alle en France, a la Cour du Roi 
Charles IX, emmena avec lui le 
Taſſe en qualité de ſon Gentil- 
homme. Toute la France fut glo- 
rifièe de poſſeder un Poëte dont 
la reputation Setoit repandue par 
toute Europe, On lui fit Paccueil 
je plus flatteur , & Charles IX 
lui donna le nom glorieux de grand 
| Poete. II travailla en France 3 fa 
Jeruſalem , & de retour a Ferrare , 
il y mit la derniere main, A peine 
ce Poëme parut-il au jour, que ſa 
reputation $etendit par-tout. On lo 
traduiſit auſlitct en latin, en fran- 
Fois; en eſpagnol, en langues orien- 
tales. Tous les Gens de Lettres 
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d' Italie, de France, toutes les 
Academics le recurent avec le plus 
grand empreſſement. Mille Ou- 
vrages en proſe , en podſie, furent 
compoſes pour le celebrer ; il fut 
mis au- deſſus de tous les Poemes 
modernes, Penthouſiaſme etoit ſi 
grand qu'on n'oſoit lui comparer 
les Auteurs les plus ſublimes de 
Pantiquite. II s'en fit en cinq ans 
huit editions differentes. Cependant, 


au milieu de ces acclamations ge- 


nerales, Penvie qui wepargne rien 
ſe fit entendre. L*Academie de la 
Cruſca, jalouſe de la celebrite de 
notre Auteur, crut étouffer le 


meérite de cet Ouvrage par une cri- 


tique ſanglante & injuſte; mais le 
Taſſe ne les laiſſa pas jouir long- 
temps de leur triomphe, il rẽpondit 
d'une maniere ſi triomphante, que 


les Academiciens reconnurent par 
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la ſuite le tort quils s'ëtoient fait 
eux- mèmes en critiquant un Poeme 
ſi parfait, & crurent reparer leurs 
fautes en comblant d' ëloges, & en 
faiſant mille accueils à celui dont 
ils avoient voulu ternir la ploire. 
Malgre Pavantage qu'il remporta 
dans cette occaſion, il en concut 
un violent chagrin. Son eſprit, na- 
turellement porte a la melancolie , 
en fut dérangé. Pluſieurs Auteurs 
attribuent cette alienation d'eſprit 
a Pamour qu'il reſſentit pour Leonor, 
ſcœur d'Alphonſe. Cette Princeſſe 
avolt des connoiſſances, aimoit les 
Lettres, & eſtimoit particulicre- 
ment le Taſſe. Celui-ci en devint 
tellement amoureux, qu'il ne pus 


cacher ſon amour, & fut contraint 


de le confier à un Gentilhomme 
Ferrarais, qu'il! croyoit ſon ami; 
mais cet homme ne conſerva pas 


9 
| 
4 
j 


tr  @& @Q 


OY Xt. 


1 Rz 
fon g-temps le ſecret du Taſſe. Notre 
Auteur, inſtruit de ſa perfidie, lui 
en fit des reproches dans le palais 
d'Alphonſe. Le Ferrarais, au lieu 
de s'excuſer, voulut tourner ces 


reproches en plaiſanterie; le Taſſe 


indigné lui donna un ſoufflet. IIs 
ſortirent auſſitdt pour mettre Pepee 
à la main. Trois freres du Gentil- 
homme Ferrarais vinrent au ſecours 
de ce dernier. Le Taſſe ſe defendit 
avec courage contre ces quatre 
laches , en bleſſa deux, & laiſſa le 
temps d' arriver a ceux qui venoient 
les {6parer, Cette affaire devint pu- 
blique. Les quatre frères gevaderent 
de Ferrare. Alphonſe , ſous pretexte 
de mettre notre Pocte a Fabri de 
ſes ennemis, le fit enfermer dans 
fon palais. L'eſprit du Taſſe, qui 
etoit deja tres-dcrange , empira de 
Plus en plus quand il ſe vit gards 
A 8 
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a vue; ſes idees noires lui firert 
craindre la mort. Il s imagina qu'on 
vouloit Pempoiſonner. Agite par {es 
{oupcons , il ſe deguila & fortit 
de Ferrare fous un nom emprunte. 
[i traverſa une partie de PItalie & 
paſſa A la Cour d' Urbin, qui le 
recut avec le plus vif empreſſement; 
mais ſon humeur chagrine le con- 
traignit de ſortir de Florence, & 
d'aller a Turin. II y fut bient6t 
reconnu. Le Duc de Savoie le traita 
avec diſtinction. Il ſèjourna pendant 
pluſieurs mois dans cette ville, 
& compoſa dans cet intervalle de 
temps, pluſieurs Dialogues, & 
autres Ouvrages en proſe. It re- 
tourna enſuite à Ferrare, Alphonſe 
lui fit un accueil aſſez gracieux; 
mais Veſprit du Taſſe fe derangeant 
de plus en plus, & Payant porté A 
faire publiquement des extrava- 


Y 13 3 


4 
e 
1 r T4 f —_ 
T0 4 


\ 
5 


4 
a 
2 
D 
*. 
: 
I 
«v 
-A 
9 
Day 
* 
5 
5 
+ 
Q 
£ 
Py 
N. 


—. 2 


T Kin 


gances dans la ville de Ferrara, Ie 
Duc crut devoir le faire mettre 3 
Phopital de Sainte-Anne. Ce moyen, 
au lieu de le guerir , ne fit qu'aug- 
menter {a maladie. Ii tomba dans 
des vapeurs qui devinrent bient6r 
une veritable demence. II efit ere 
moins a plaindre fi (a tète entie- 
rement derangee 7eilt prive tota- 
lement de fa raiſon, mais il re- 
venoit de temps en temps en ſon 
bon ſens, & ſes reflexions Etotent 
ſi attriſtantes, que bientot elles 
le replongeoient dans ſes acces de 


folie. 


Cependant ſon genie poëtique ne 
Pabandonnoit pas. Il compoſa, dans 
les intervalles que lui laiſſoit ſa 
folie, une quantité d' Ouvrages en 
rroſe & en vers, où Pon voit une 
facilite & un eſprit ſurprenant. 

II zuroit reſte long-temps ren- 
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fermé dans Phopital Sainte-Anne ſi 

pluſieurs Princes, particulièrement 

le Duc de Mantoue, n'euſſent de- 
mands {a delivrance. Il ſortit de 

{a captivite a Tage de quarante- 

deux ans. 

Apres avoir encore parcouru di— 
veries contrees de PItalie, pour ſa- 
tisfaire aux empreſſemens de plu- 
ſieurs Souverains qui vouloient le 
voir, il ſe retira 3 Rome. 

Le Cardinal Cintio Aldobrandin , 
neveu du Pape Clement VIII, de- 
manda a {on oncle & obtint la cou- 
ronne de laurier pour en honorer 
notre Pocte. Les ordres furent 
donnés auflitor pour les apprets 


de cette fète que le Cardinal vouloit 


rendre magnifique. 
La ſanté du Taſſe ne permettoit 
aucuns delais ; en effet, il ſe trouva 


bientòôt hors d' état de pouvoir jouir 
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des honneurs qu'on lui préparoit. 
II fe fit conduire au Couvent de 
S.-Onufre , & y mourut au bout 
de trois ſemaines, le 25 Avril de 
Pannee 1595, dans tous les ſen- 
timens d'une ſincere piers, a Pape 
de cinquante-un ans , un mois & 
un jour. 

On pretend que ce qui accclera 
la fin de ſes jours, fut la grande 
quantite de remedes qu'il avoit pris 
contre le poiſon , que ſa melancolie 
lai avoit fait apprehender. 

II fut enſeveli avec pompe dans 
Pegliſe du Couvent ol il mourut. 

Le Cardinal Boni face Bevilacqua 
honora ſa m&moire par cette Epitaphe 
latine: 


Hoſpes 
Quicumque es, 
Si muſarum hoſtis non es 
Adſiſte & lege; | 
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Torquati Taſſi 

Nec vide tantum , ſed venerare & cole; 
Plura meretur , pietas quam poſlit tua; 
Saltem quod poſhs , merito & libens dato. 

Eheu ! fic perit 

Mel illud charitum 

Medulla muſarum 

Flos ingeniorum. 

Quid dicam ultra? 

Ultimus nature labos. 


Bonifacius Cardi. Bevilacqua 
Hero: æterno 
Cippum hunc , utinam æternum. 
| Ex voto, 


Mz. @ 


as 


8 


TRADUCTION 
DE LA PREFACE 


Compaſce par Gile Menage (3) 
en 1655. 


— 


J E ne ſuis pas de Payis du Cardinal 

Galeotto , qui pretendoit qu'il ny 
avoit des gens de merite queen Italie. 
Ce ſeroit, ſans doute, faire injure 
a ma patrie , qui a produit tant 
d'excellens Ecrivains dans tous les 


genres; mais il faut convenir auſſi 
que l' Italie a eu des genies ſublimes, 
& quoique la langue francoife & Peſ- 
Z pagnole, conſiderees enelles-memes, 
ne ſoient pas moins belles que Vita- 
lienne, il faut avouer qu'elles lui ce- 
dent la pre&minence pour le nombre 
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proſe. 


Quel eſt Phomme de Lettres qui 
weſt pas charmé de la douceur de | 
Petrarque? de la doQrine du Dante? f 
de la gravite du Caſa? de la facilire 
de PArioſte? de la puretede Bembo ? | 


x 
7 


des agreables & ingénieux Auteurs *, } 
Il eſt encore vrai qu'en Italie, la 
poëſie a fait plus de progres que la 


— 2 . 


des agremens du Caro? des fineſſes 
de Guarini ? du plaiſant de Bernie? 


du Mauro, du Molza, du Caporali ? 
Je ne parle point du comique du 
Taſſoni, de Pabondance du Marino, 


de la majeſte du Teſti, de la déli- 


cateſſe de Chiabrera, de la douceur 


de Graziani, Je ne lis jamais les vers 


* Il faut faire attention que Menage ècri- 
voit cette Preface en 1655, & que le _ 
fiecle de Louis XIV & de Louis XV, 


jamais cclebre pour la Literature, | n (crit 
pas encore Commence, 
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de ces fameux Poetes ſans un plaiſir 
extraordinaire; mais je ſuis toujours 
Emerveilléè du Taſſe, de ce grand 
Taſſe, PHomere & le Virgile de la 
poẽſie italienne. Parmi tous ſes Ou- 


vrages PAminte reunit Padmiration 


univerſelle. Manſo dit que dans tout 
ce Poëme Penvie wa pu y trouver un 
ſeul defaut. LArdiccio T'appelle le 


. veritable, le genre parfait du paſto- 
ral. Manuzio le regarde comme la 


rare production du genie ſublime du 


Taſſe. Manaſſi lui donne le nom de 
parfait & de divin. Pluſicurs le 


conſidèrent comme le ſeul Ouvrage 


vraiment paſtoral. Pai ſouvent en- 


tendu dire à la fameuſe Marquiſe 
de Rambouillet, que plus on éëtudie 
ce Poeme , plus on lui trouve de 
beautés. Notre Malherbe, auſit 
grand Poete que fameux connoifſeur, 
ne ceſſoit de Padmirer. I auroit 


— 


— — 
——— —EfEF — ——— — — 
— — 
— 


ETF ern 


9 


deſire Payoir compoſe. Pour moi, 
Pai toujours lu ce Poëme avec le du 
plus grand plaiſir, à cauſe de la 
maniere claire, noble & agrẽable r 
avec laquelle il eſt écrit. 
Le Taſſe tient le premier rang 
parmi les Postes Italiens. Cepen- 
dant, malgre tout le mérite qu'il 
xẽunit, on reproche à ſon ſtyle 
quelque choſe de dur & de rude. 
Il P'avoue Jlui-meme dans ce ma- 
drigal. | | 
& Machere Iole appelle mes vers el 
durs, mais les marbres pour ètre e 
durs n' en ſont pas moins beaux v. * 
Et dans cet autre adreſſé a Ar- 
diccio : « Fais attention, Ardiccio, 
que ma Bergere eſt à la fois douce 
& ſevere; mes vers, i ſon exemple, 
tiennent de {a douceur & de ſa {ſc 
verite. Tout eſt douceur à ſon exté- 
rieur, mais ſon cœur eſt de marbre 


f 
| 
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& de rocher : ainſi mes vers ſont 
urs au dehors, mais auſſi vois 


omme autour dPeux Pamour reſpire 


un ſouffle delicieux qui attendrit 


ous les cœeurs v. | 
Suivant ce que rapporte le Cuazzo, 


Bernard Taſſe, pere de notre Au- 


eur, parlant de lui avec Annibal 
Magnocavallo, diſoit: Mon fils 
me ſurpaſſera en talens, mais jamais 


il n'egalera ma douceur. Le Che- 


valier Guarini, grand connoiffeur 
en ce genre, regardoit PAminte 
comme une Paſtorale parfaite. Il 
marquoit a Speron , dans une de ſes 
lettres, que cet Ouvrage , de Pavis 
de tout le monde; &6toit le meilleur 
de ceux du Taſſe. Le Taſſe lui-meme 
le preferoit a ſes autres productions. 
II diſoit: « que de tous ſes Ou- 
vrages, ſon Toriſmondo etoit le 
moins goũté; qu'il etoit peu content 
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de ſa Geruſalemme , qu'il Vavoit ex 
rẽformẽe entièrement pour en faire de 
la Geruſalemme conquiſe , & que te 
celle- ci ne lui plaiſant point encore, | te 
il avoit deſſein de faire de la Gerufſa-. f 


lemme dclivree , & de la Geruſa- a ti 

kmme conquiſe, une troiſième qui 

devoit ᷑ètre la plus parfaite. 165 
Notre Potte n'avoit pas dix huit 


0 
ans quand il compoſa ſon Renauld, C 
a peine le comptoit-il au nombre a 
11 

; 


de ſes Guvres; mais de meme que 
Longin diſoit: « que POdyflice etoit. 
POuvrage de la vieilleſſe, mais de 
la vieilleſſe d' Homère; de meme 
nous pouvons dire que Renauld eſt 
POuvrage de la jeuneſſe du Taſſe. 
On ne doit pas s'etonner {i PAminte 
eſt le Poëme le plus excellent, ou 
au moins un des plus excellens du 
Taſſe, il le fit dans fon temps le 
plus heureux; au lieu que les autres 
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excepteune partie de la Geruſalemme 
delivree, furent compoſes dans le 
temps de ſes malheurs, ou dans fa 
tendre jeuneſſe. 

Le ſigne le plus certain de Peſ- 
time que Fon fait Mun Ouvrage, eſt 
Pimitation. Or, tous ceux qui ont 
écrit dans ce genre de poëſie, ont 
eſſayé de copier PAminte. I? Ongaro 
dans ſon ALCE, Fable des pecheurs , 
a ſuivi preſque mot pour mot le 
Poeme de notre Auteur. Auſſi les 
Italiens donnerent-ils a cette Fable 
le ſurnom de l' Aminte moutilite, Si 
p'avois voulu indiquer dans ces ob- 
ſervations tous les paſſages PAlce , 
ſemblables a ceux de VAminte , 
Paurois Et6 contraint de le tranſcrire 
d'un bout juſqu'à l'autre. LE BERGER 
FIDELE , du Chevalier Guarini, eſt 
encore une copie de PAminte. Je 
vais rapporter a ce ſujet une anec- 
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dote qui ſe trouve dans la vie du 
Taſſe Ecrite par Manſo. On liſoit le 
Berger fidèle en preſence du Taſſe, P 
de Vincent Toraldo, d'Aſcagne | P 

Pignatelli & de Manſo. Le Taſſe || © 
fur pris de dire ſon avis. Ce Poeme , 
repondit-il , me charme infiniment ; 
mais je vous avoue que je ne puis 
vous dire la raiſon pour laquelle il 
me plait. Ceſt peut- etre; replique 
Manſo, parce que vous y recon- 
noiſſez quelques - unes de vos ri- 
cheſſes. Peut- on voir avec plaiſir, 
repondit le Taſſe, ſon bien entre 
les mains d' autrui ? 

L AMOR DEDAIGNE , de Brac- 
ciolini , eſt encore une copie de 
PAminte. Ceſar Cremonino, dans 
ſes PoMPEs FUNEBRES; le Comte 
Guil:aume Bonarelli , dans ſa ſu- 
perbe Pailis DE ScyRos; le Che- 
valter Marino , dans ſes charmantes 

| Idylles 3 
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Idylles; en un mot, tous les Ecri- 
vains dans le genre paſtoral, ont 
pris dans PAmintece qu'il y avoit de 
precieux, & ſes meilleures penſces. 
Boccalini, dans ſes comparaiſons 
{ur les Poetes, imagine ſpirituelle- 
ment que ces differens Auteurs fu- 
rent briſer le porte-feuille du Taſſe, 
dans lequel il conſervoit ſes ecrits 
les plus precieux , & qu'ils en vo- 
lerent PAminte , dont ils firent le 
partage entre eux, & que honteux 
de leur vol, ils ſe réfugièrent dans 
le Temple de Plmitation , comme 
dans un lieu privilegie. Apollon, 
inſtruit de leur rapine, les fit chaſ- 
fer de ce Temple par ſes gardes , 
& conduire ignominicuſement en 
priſon. 

Manſo pretend quavant le Taſſe 
le genre paſtoral n'avoit jamais ẽtẽ 
traité en vers ni en proſe , & qu'il 
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en fut l'inventeur. D'autres veulent | 
que ce ſoit un nommé Auguſtin f 
Beccari , habitant diſtingue de Fer- 
rare, qui imagina ce genre de 
 pocſie. Si la premiere opinion eſt 4 
la véritable, on peut dire de lui 
ce que Velleius Paterculus diſoit 
d'Homere : « qu'il wa imité per- 
ſonne, & que perſonne ne Va pu 
imiter v». Toutes les copies de PA- 
minte {ont bien lain du mérite de 
Poriginal, Le ſeul Berger fidele pa- 
roit en avoir un peu approché. a- 
voue que chaque morceau , pris ſe- 
parement, eſt d'une grande beauté, 
mais quant au plan & à l'enſemble 
du Poëme, il y a des fautes con- 
fiderables. 

One preuve encore non 6quiyoque | 
de la bonte Pun Ouvrage , eſt le 
grand nombre de TraduQions. Ce- 
lui-cifut traduit en pluſieurs langues, 
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ulent 


ad en francgois, en eſpagnol, en anglois, 
Ultinf 


en flamand, en allemand. Cette 


Fer- Paſtorale eſt fi eſtimée de tout le 
e de 3 monde, que Pai cru qu'il m'étoit 
1 eſt 4 glorieux de faire des obſervations 
e lui ſſ cr un Ouyrage auſſi beau. 
diſoit Pai écrit ces obſervations en jita- 
per- lien ſans ignorer combien il eſt dan- 
a pu gereux Mecrire dans une langue 
= étrangère. Je ſais que toutes les lan- 
te de gues ont un genie particulier qui 
e pa- IF ne s'acquiert jamais que par les na- 
Ja- turels du pays. Pai voulu ſatisfaire 
is ſe- mon propre deſir. Je n'y ai été en- 
auté; gage par perſonne ; car ce ſeroit 
*mble | une extravagance , wWayant point 
con- bien ecrit dans cette langue, de 
demander grace. Je wen exige 
voque point, ſachant ce que Pon diſoit 
it le Albin „Citoyen Romain. II avoir 
Ce compoſẽ pluſieurs Ouvrages en grec, 
BUCS, & dans ſa Preface il s'excuſoit de 
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s' etre trompe, parce que ce n'ẽtoit 
pas ſa langue. Caton riant de cette 
excuſe , demanda a Albin ce qui 
Payoit force d*ecrire en grec , puiſ- 
qu'il ne le ſavoit point. Lucullus 
de meme, Citoyen Romain , avoit 
auſſi compoſe des Hiſtoires en grec. 
II difoit : & qu'il avoit expres 
commis des fautes de langue, afin 
de faire connoitre que cet Ouvrage 
avoit été fait par un Romain ». 
Je ne dirai pas de mes Obſerva- 
tions ce que cet Auteur diſoit de 
ſon Hiſtoire , ayant mis toute P'at- 
tention dont j'ëtois capable; mais 
je repeterai ce que Ciceron diſoit 
de PHiſtoire de ſon Conlulat , 
qu'il avoit 6crit en grec, « que ſi 
on trouvoit quelques fautes dans 
le ſtyle, Cetoit contre ſon in- 
tention v. | 
Cependant, comme je puis avoir 
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employ quelques mots italiens peu 


* familiers a des Frangois, je ne ſerois 
0 pas fache que Pon sùt qu'un Fran- 
N cois amateur de la langue Toſcane, 
F a Ecrit ſes Obſervations pour ceux 
f qui cultiyent cette langue. 
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PERSONNAGES. 


 L'AMOUR, en habit de Berger. 
AMINTE, Amoureux de Sylvie. 
SYLVIE, Nymphe confacree a Diane, 
BAPHNE , Compagne de Sylvie. 
TIRCIS, Compagnon d'Aminte. 
SATYRE, Amoureux de Sylvie. 
ERGASTE, Berger, 

ELPINE, Berger. 

NERINE , Bergere. 

CHCUR DE BERGERS, 
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L' AMOUR, en habit de Berger. 


O vi pourroit ſoupconner, ſous une figure 


humaine & ſous un habit de berger, la 


preſence d'un dieu. Non pas un dieu cham- 


petre , un dieu de la foule vulgaire, mais 
de tous les immortels le plus puiſſant. Qui 
ſouvent fait tomber de la main de Mars ſa 
ſanglante EpeEe. Qui ravit a Neptune (3) for 
enorme trident , & les foudres Eternels au 
maitre du tonnerre, On ne reconnoitra pas 
ſous ces vttemens le plus volage des dieux, 
 PAmourle fils de Venus, Je ſuis contraint 
de fuir ma mere, & de me dèrober a ſa vue. 
Elle veut diſpoſer a ſa fantaiſie, de mon 
arc & de mes fleches. Cette femme vaine & 
ambitieuſe me relegue parmi les trones & 
les grandeurs; elle veut que j y faſſe eclater 
toute ma puiſſance: mes miniſtres, mes 
freres , plus jeunes que mol , obtiennent 


feuls la permiſſion. de parcourir les forꝭta, 
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34 PROLOGUE. 

& Ceprouver leurs armes ſur le cœur des 
Bergers. Je ne ſuis point un enfant, quoique 
en aye la figure & les manières. Je veux 
£iſpaſer de mon pouvoir comme il me plait, 
Ce n'eſt point a ma mere, c'eſt a moi que le 
Sott a remis le flambeau tout puiſſant & Parc 
d'or. Cependant je ſuis ſouvent contraint de 
me ſouſtraire, non a Vautorite qu'elle pré- 
tend avoir, mais aux prières importunes 
d'une mere , dont Pempire eſt fi grand ſur 
le coeur d'un fils. Je retrouyerai ma liberté 
au milieu des bois & des chaumieres. Elle 
me ſuit , en promettant a celui qui lui indi- 
quera ma retraite , ou des tendres baiſers, 
ou quelques autres dons plus agreables, Pour 
moi , quoique mes baiſers & mes dons ſoient 
dangereux ala Jeuneſſe qui me recelera dans 
ſon (ein ; je ſuis sur qu'elle preferora tou- 
jours mes faveurs a celles de ma mere : car 
je ſuis VAmour , je me connois en amour, 
La jeuneſſe inſtruite de mon pouvoir, me 
derobe avec ſoin aux yeux vigilans de ma 
mere, Pour cetre encore plus cache , & 
qu'elle ne puiſſe me reconnoitre , Jai de- 
poſè mes ailes, mon arc & mon carquois. 
Cependant je ne viens pas ici deſarme, Cette 
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bagnette eſt mon. ſlambeau que Jai ainſi 
transforme; elle Etincelle d'une flamme in- 
viſible, Ce dard, quoiqu'il wait pas la pointe | 
d'or, eſt de trempe divine; il donne Vamour; 
& aucun lieu ne meta Pabri de ſes coups. 
Je veux qu'il faſſe aujourd'hui une b'eſſure 
profonde dans le ſcan de la Nymphe la plus 
ſevere, qui ait jamais ſuivi le cortège de 
Diane. La bleſſure de Sylvie ( c'eſt le nom 
de cette Nymphe ſauvage) ne ſera pas 
moindre que celle que j'ai fait moi-meme z 
il y a quelque temps, dans le cœur du ſen- 
ſible Aminte, quand ce Berger amoureux 
ſuivoit ſon Amante a la chaſſe, ou qu'il Pac- 
compagnoit dans ſes plaiſirs. Pour que mes 
traits ſoĩient plus penetrans, j'attendrai que la 
compaſſion rechauffe cette froide indiffé- 
rence » qui glace ſon chaſte cœur, & met a 


l'abri de ma puiſſance ſon orgueilleuſe vir- 


ginite, Quand la pitié aura touche cette 
Bergere , je la percerai de mes traits. Pour 
faciliter une vidoite auth glorieuſe, je vais 
me meler dans la foule des Bergers cou- 
ronnes, qui doivent s'aſſembler en ces lieux 
pour feter ces jours ſolemnels pat les plailirs, 
Je feindrai d'étre un des Bergers invites à 
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sette ſet= 3 & dans ce lieu, dans ce lei 
meme, je lancerai des traits inviſibles a tout 
il immortel. Ces forets vont de nouveau 
re: entir d'amour; & 'on reconnoitra faci- 
Ie ment que ma divinité ſera préſente par 
elle · mme, & non par ſes miniſtres. Finſpt- 
rerai de nouveaux ſentimens a ces cœurs 
agreſtes. J adouciraĩ Faccent de leur langue. 
Car par- tout ou s tend ma divinitè, je ſuis 
PAmour des Bergers, comme des Heros. Je 
fais diſparoitre a mon gre la difference de 
mes ſujets. C'eſt toute ma gloire, & Vexploit 


le plus Etonnant de ma toute- puiſſance, eſt 


fe rendre le ſon des chalumeaux auſh doux 
que celui de la lyre harmonieuſe. Si ma 
mere, qui rougit de me voir dans les bois, 
a honte de mes faits les plus glorieux , 
c'eſt elle qui eſt aveugle, non pas moi, que 
te peuple inſenſe prive injuſtement de la 
elartè du jour, 
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ACTE PREMIEM 


SCENE PREMIERE. 
DAPHNE & SYLVIE, 


DAPHNE: 


To veux donc, Sylvie, paſſer ta tendre 
jeuneſſe ſans goſiter les plaiſirs de “Amour? 
Tu n'entendras donc pas le doux nom de 
mere ? Tu ne verras pas autour de toi tes 
petits enfans folatrer avec gaieté. Ah ! 
change, je t'en prie, de conduite, petite 
folle, change de conduite. 
| C 


38 AMINT E; 
SYLVIE. 


Qu'un autre $'abandonne aux douceurs 

de l'amour Sil y trouve quelques delices. 

Pout moi toute ma jote eſt le ſoin de mon 

are 80 de mes fleches, de pourſuivre les 

betes ſauvages & les animaux féroces; de les 
LA attaquer & de les battre. Tant qu'il y aura 
des fleches dans mon carquois, & des ani- 
maux dans les forets, je ne crains point de 

manquer de plaiſirs. 


DAPHNE. 


Infipides plaiſirs! faſtidieuſe vie! elle te 
Plait , parce que tu nas pas golite d'un bon- 
heur plus deſirable, C'eſt ainſi que les pre- 

miers humains vivans dans le premier age du 
monde, regardotent l'eau comme une douce 
boiſſon, & le gland comme une nourriture 
agreable. Cependant les glands & l'eau ſont 
Ia pature & le breuvage des animaux, de- 
puis que Bacchus a plante la vigne , & que 
Ceres a doré les campagnes. Si tu avois | 
ſenti une ſeule fois la millieme partie des 1 
plaiſirs dont jouit un cœur qui aime & qui 
eſt aim; tu dirois en ſoupirant: Pai peru 
tout le temps que Pai paſſè ſans amour. Oh! 


— ECT NE ee q Ä: ²˙¹mÄ ²˙ QB 


ACTE PREMIER. 39 


gue de jours qui ne reviendront plus! que 
de nuits veuves Ecoulees inutilement, dont 


je pouvois faire un uſage bien plus doux, & 


bien plus fdelicieux (4). Change, change 
de conduite, petite folle , un repentir tar- 
dif deviendroit inutile, 


SYLVIE. 


Quand je me repentirai, & que mes ſou- 
pirs repeteront ces regrets que tu embellis 
a ton gre ,. les fleuves retourneront a leurs 
ſources , les loups fuiront les agneaux , les 
chiens les timides lièvres, Vours nagera dans 


la mer, & le dauphin gravira les montagnes. 


DAPHNE. 

Je connois la farouche jeuneſſe. Pai eu 
comme toi, la mème beauté, une taille 
ſouple & legere ; la chevelure blonde, la 
bouche vermeille, un teint de lis & de ro- 
ſes; les joues embellies d'un vif inearnat. 
Je ne m'occupois alors que du plaiſir frivole 
de tendre des filets, de poſer des gluaux, 
d'aiguiſer mon dard ſur une pierre, de ſuivre 


la trace des animaux, & de decouvrir leur 
tanière. Quand je voyois un Amant me 


C 2 


— — m T ͤ»D¹TI-Äͤ.n? 


40 AMINT E, 


regarder, timide & ſauvage, je baiflois les 
yeux. Ma beauté metoit inſupportable. E- 
tois honteuſe & humilice de plaire , comme 
ſi cet EtE un crime, & qu'il y elit du dEshon= 
neur d'etre aimèe & defiree, Mais qui peut 
goppoſer aVeffort du temps? Qui peutrefiſter 
aux prières preſſantes d'un Amant fidele & ſin- f 
cère? Je fus vaincue, je te l'avoue. Les armes þ 
du vainqueur furent la ſoumiſſion , les ſouf- | 
frances, les pleurs & les demandes reiterees 
du ſalaire de ſes peines. II me fit voir dans 
Pombre d'une courte nuit, ce que le long 
eſpace du temps, & la lumiere de mille 
jours, m'avoient toujours voile. Je me re- 
prochois mon aveuglement & ma fimplicite, 
Je m'ecriois en ſoupirant: Diane, voici ton 
cor, ton are, Je renonce a tes fleches & a 
Poifivete d'une vie quis'ecoule ſans plaiſirs. 

Jeſpère ainh voir ton Aminte adoucir un 
jour ton inſenſibilitè, & amollir ce coeur de 
fer & de rocher, Eſt-ce qu'il reſt pas beau? 
Eſt- il ſoumis a empire d'une autre Bergere? 
Crains - tu qu'une Nymphe legere Vattire 
ſous ſes loix?? Le hais-tu ? Peut-etre te le 
c de-t-jl en beauté. Tu es la fille de Cy- | 
| dippe, qui a pour pere le dieu de ce noble 
| 
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fleuve (5). Aminte eſt le fils de Sylvain, a 
qui Pan donna le jour, Pan ce grand dieu 
des Bergers. Si le ctyſtal d'une onde pure t'a 
fait appercevoir Vimage de tes attraits, tu 
avoueras que la blanche Amarillis n'eſt pas 
moins belle que toi. Cependant il mepriſe 
ſes douces careſſes, pour courir apres tes 
mepris outrageans. Or, figure-toi (veuille 
le ciel Ecarter ce noir preſſentiment) qu'il te 
dedaigne ; & qu'Amarillis parvienne enfin a 
lui plaire autant qu'elle Paime, Quel ſera ton 
courage? De quels yeux verras-tu ſa ten- 
dreſſe? Peut-etre alors, heureux dans les 
bras de ſa nouvelle Amante, ſes ris augmen- 
teront ta jalouſe fureur, 


O'S 2 » 
Qu'Aminte diſpoſe a ſon gre ce lui & de 
ſon amour. Que m'importe? qu'il ſoit PA» 
mant d'une autre Bergère, pourvu qu'il ne 
ſoit pas le mien. II ne peut ètre a moi, fi 
je ne conſens d'Ctre à lui; & je ne puis Etre 
contrainte de me rendre a ſes defirs pour 
rEpondre a ſes vœux temeraires. 


DAPHNE. 


D'on provient cette haine? 
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SYLVIE. 


De ſon amour. 
DAPHNE. 
Fille cruelle d'un tendre perez a-t-on ja- 
mais vu les agneaux engendrer des tigres, 


& les cygnes mettre au jour de noirs cor- 
beaux? L'une de nous eſt le jouet d'une 


ayeugle erreur. 
SY LVIE. 


Je hais ſon amour qui m'offenſe. Un ſen- 
timent plus doux m'attachoit a lui quand ſes 
Celirs Etoient conformes a ma pudeur, 


DAPHNE, 
Tu ignores ce qui te rendroit heureuſe, Il 


veut obtenir de ta tendreſſe ce qui doit 
faire le chatme de fa vie. 


S TLVI E. 


Taiſons- nous, Daphne, ou changeons 
d'entretien, {i tu veux que je te reponde, 


DAPHN E. 


O ciel, quelle orgueilleuſe jeuneſſe! re- 
ponds- moi; fi un autre Berger te declaroit 


* 
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amour le plus pafſionne , rejetterois-tu ſes 
offres avec autant de rigueur 2? 


SYLVIE 


Je traiterois ainſi tous ceux dont le defir 
audacieux offenſeroit mon honneur. Et tout 
tEmeraire que tu appelles du nom d'Amant 
de viendroit mon ennemi. 


D APE N E. 


Tu crois done que le mouton eſt l' ennemĩ 
de la brebis, le taureau de la genifle 2 Tu 
penſes donc que le tourtereau eſt Veffroi de 
ſa fidelle tourterelle? Tu vois done le doux 
printemps comme la ſaiſon des haines & des 
fureurs, lui dont la beauté toujours nou- 
velle invite a l'amour la nature entiere 2 Tu 
Tnappercois pas comme tout ce qui reſpire 
eſt enflammè des feux les plus ardens? Ad- 
mire ce pigeon, avec quels doux roucou- 
lemens il careſſe & baiſe ſa compagne. Ecoute 
ce roſſignol qui ſaute de rameau en rameau 
en chantant j'aime, j'aime. Sais - tu que la 
couleuvre quitte ſon venin pour $'elancer 
avec ardeur vers ſon amant? Les tigres ai- 
ment, le lion ſuperbe rugit d'amour. Tot 


ſeule , plus ſière que tous les animaux, tu 
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nourris les dédains dans ton cœur. Tu peux 
voir avec quelle ardeur la vigne s'entrelace 
avec ſon Epoux, Le ſapin tend ſes rameaux 
vers le ſapin; le pin déſire le pin; Porme 
ſoupire pour Forme. Le ſaule brüle pour le 
ſaule; le hetre pour le hetre; ce chene, 
qui te paroit ſi vieux & ſi ſauvage, obeit 
encore aux loix de l Amour. Ah! ſi tu n'&tois 
pas fi rebelle a fa puiſſance, il t'expliqueroit 
tous ces muets ſoupirs. Mais tu veux, pour 
reſiſter avec plus de force a tous ſes attraits, 
avoir moins de ſenfibilite que les plantes, 
Ah! change, je ten prie , de conduite , 
petite folle , change de conduite. 


S.1 i V Eo 


Eh bien, quand j'entendrai les ſoupirs deg 
plantes, alors je conſentirai d'atmer, 


DAPHNE. 


Tu ris de mes ſages conſeils, tu te moques 
de mes diſcours. Ah! ta folie egale l'inſen- 
fibilite de ton coeur, Mais il viendra un 
temps ou tu te repentiras de ne les avoir pas 
Ecoutes, Alors tu fuiras les fontaines on tu 
te contemples ſi ſouvent. Tu les Eviteras 
dans la crainte de te trouver flétrie par le 
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temps. Fais attention a mes avis, ce malheur 
ſi terrible & commun a tous les mortels, 
n'eſt pas le ſeul que tu ayes à craindre. Tu ne 
te rappelles pas ce que diſoit Elpine, le ſage 


Elpine, VAmant de la belle Lycoris , dont 


les yeux ont tant d'empire ſur ſon cœur. 
Son chant devroit avoir ſur elle un pouvoir 
ſemblable, fi le devoir s'accordoit toujours 
avec l'amour. Ce Berger aſſis dans Pantre de 
PAurore ( on ſur la porte ſont ecrits ces 
mots: Fuyez, fuyez d'ici, profanes humains) 
racontoiten preſence de Battus & de Tircis, 
tous deux ſavans dans Vart d'aimer, qu'il 
avoit entendu dire a ce Poete fameux (6) 
qui chanta les amours & les combats , & 
qui lui laiſſa ſa flute en mourant : que « dans 
» les enfers, au centre d'une noire cayerne, 
„ Etoient creuſtes les horribles fournaiſes 
„ de PAcheron , dont il s'exhale ſans ceſſe 
une vapeur empeſtee ; que dans cet af- 
freux ſèéjour les femmes cruelles & in- 
„ grates ſont punies par Phorreur des té- 
„ nebres, & y verſent éternellement un 
„ torrent de pleurs „. Or dis- mol , n'eſt- 
il pas juſte qu'une épaiſſe fumèe arrache 
continuellement des larmes de ceux à qui 
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la compaſſion n'a pu en faire repandre, Telle 
eſtlademeurequieſtpreparce a tes cruautes, 
Ainfi perſiſte toujours dans ton badinage & 
dans ton opiniatre indifference, | 


SYLVIE. 
Que rEpondit Lycoris a ces diſcours ? 
DAPHNE, 


Ta t'occupes peu de ce qui te concerne , 
& tu veux tinſtruire de ce qui regarde les 
autres. Elle lui dit avec les yeux. 


SYLVIE. 


Comment peut-on parler avec les yeux? 
DAPHNE. 


Ces yeux tournes vers Elpine, embellis 
par un tendre ſourire , lui repondirent. © Tu 
„as en ta puiſſance & nous & notre coeur, 
„ Tu nas plus rien a defirer, Ils t'appar- 
3 tiennent. Seulement ils voudrotent pour 
„ récompenſer un tendre Amant, que tu les 
„ eruſſes auſſi ſincères que tu les crois beaux, 
„& que tu y ajoutaſſes une entière con- 
>» Hance „ 

SYLVIE. 


Pourquoi ne pas le croire ! 


. 
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DAPHNE. 


Ta ne ſais donc pas ce qu'en diſent leg 
Ecrits de Tircis, lorſque ce Berger, dé voré 
d'un feu brilant, erroit dans les forets comme 
un inſenſe, devenu l'objet des ris & de la 
pitié des Nymphes & des Bergers. Ses actions 
pouvoient exciter a rire, mais ſes ouvrages 
produiſoient l'admiration. Il grava ſur l'e- 
corce de mille arbres ces vers qui Saceru- 
rent avec les plantes: Trompeurs yeux, 
„ miroir infidèle du cœur, Jappergois bien 
55 vos artifices; mais a quoi me ſert cette 
5 connoiſſance, ſi je ne puis Lriter vos em- 


„ büches „ 
8 v I E, 


Tous tes raiſonnemens m'ont fait oublier 
que la chaſſe que Von doit faire dans ces bois 
eſt indiquee pour aujourd'hui. Attends que 
je me ſois baignee dans la fontaine ou je vais 
ordinairement, & qu'une onde claire me de- 
livre de la ſueur & de la pouſſière dont Jai 
EtE couverte hier, en ſuivant a la chaſſe un 
daim leger , que j'ai joint & perce de cette 
main. 

DAPHNE, 
Te t'attendrai, & peut · etre auſſi me bai- 
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gnerai-je ; mais le jour n'eſt pas auſſi ayance 
que tu le penſes. Je yeux auparavant re- 
tourner dans ma maiſon. Attends - moi dans la 
tienne , que je puiſſe ty rejoindre. Pendant 
ce temps reflEchis un peu a ce qui t'importe 
le plus; & fi tu n'es pas encore inſtruite 
par Vexperience , crois ne rien ſavoir , & 


fie · toĩ aux gens ſages. 
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J Al vu les pierres & les eaux, touchees de 
compaſſion , répondte a mes gémiſſemens. 
Jai vu les feuilles $agiter aux accents plain- 
tifs de ma douleur; mais je n'ai jamais eſ- 
pere pouvoir attendrir une Beauté plus 
cruelle que les bètes fèroces, puiſquielle me 


refuſe la pitié, que me tEmoignent los corps 
inanimès. 


TIR CIS. 


La brebis ſe nourrit d herbes, le loup 
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mange les agneaux, le cruel amour ſe repait 
de larmes, & jamais il n'en eſt raſſaſié. 


AMIN I E. 


Helas l' Amour eſt raſſaſiè de mes larmes, 
mais il a ſoif de mon ſang. Bientot je veux 
que lui & cette cruelle Nymphe le yoient 
couler, & qu'ils s'en deſalterent, 


I IKCHS 


Aminte, Aminte , que dis-tu? Pourquoi ce 
deſeſpoir 2 Rappelle ton courage. Tes 
plaintes attendriront une autre Bergere, ſi 
cette cruelle te dedaigne (7). 


AMINT E. 


Helas! comment puis- je chercher une 
autre Amante, fi je ne puis me retrouver 
moi-mème? A quelle nouvelle Beauté puis- 
je offrir mon cœur, $'il n'eſt plus en ma 
puiſſance? 

TINGHS 


Infortune ! il ne faut pas deſeſperer de 
pouvoir Pattendrir, Le temps enſeigne bien 


a Phomme a dompter les Rong & les tigras 
d' Hircanie, 


; 
| 
| 
4 
| 

1 


50. AMINTE, 
AMINTE. 


Un malheureux, pres de ſa tombe, ne 
peut attendre un long dèlai. 


TIRCIS. 


Le delai ſera court, En peu de temps la 
femme ſe met en colère, & bientòt elle s'ap- 
paiſe. Son inconſtance la rend plus mobile 
que le feuillage, & que les foibles Epis agites 
par le vent. Mais, je te prie, inſtruis- moi de 
tes malheurs ; car {i tu m'as ſouvent dit que 
tu aimois', tu m'as toujours cache la naiſſance 
& les progres de ton amour. Ma fidelle ami- 
tie , & notre golit pour les Muſes, meritent 
bien que tu me diſes ce que tuaslaifle ignorer 
aux autres Bergers. 


A MINT E. 


Je veux bien, Tircis, te répéter les con- 
fidences que j'ai faites aux forets, aux fleuyes 
& aux montagnes; & que je rai jamais rẽ vẽ- 
lees aux hommes. Maintenant que ma mort 
approche, il faut bien que je confie a quel- 
qu'un le ſoin d'en redire la cauſe, & de la 
gra ver ſur le corce du hetre près duquel mon 
corps doit Etre enſeveli. Alors ma cruelle 


% | 
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| Bergere, paſſant pres de ma ſépulture, fiere 
| de fouler aux pieds les cendres d'un mal- 
heureux , $'ccriera ; quel triomphe pour 
moi! que ma victoire ſoit connue de tous les 
| Bergers, & de tous les Voyageurs que le 
haſard conduira vers ſa tombe. Peut-etre 
(mais heElas! ou m'Egarent mes eſpeErances? ) 
un jour viendra qu'elle pleurera la mort de 
celui qu'elle a fait mourir, & gemiſſant ſur 
mon treEpas , regrettera mon amour. 


TIRC IS. 


Continue, je te coute avec le plus vif in- 
teret, J eſpère qu'une fin heureuſe couron- 
nera ton amour. 


AMINT E. 


Jeẽtois dans un age fi tendre que ma main 
pouvoit a peine atteindre les fruits des arbres 
dont les rameaux ſe courboient ſous le poids 
de leurs richeſſes. Je devins ami intime de 
la plus legere & de la plus agreable Beauté 
qui ait jamais abandonne aux vents ſa belle 
chevelure. Tu connois la fille de Montan, 
fi riche en troupeaux, Sylvie Phonneur des 

5 bois & le tourment des cœurs. Helas! c'eſt 
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de ma Bergere dont je veux t'entretenir. 


Nous avons ete enſemble plus unis que ne 


ont Et6 & ne le ſeront deux tendres tourte- 
relles. Nos cœurs habitoĩent la meme cabane. 
Notre àge toit le meme, Un heureux accord 
enchainoit nos penſées. Nos filets rèunis, 
captivoient les poiſſons & les oĩſeaux. Nous 
pourſuivions enſemble les cerfs & les daims 
légers. Le plaiſir & le butin ſe partageoient 
Egalement entre nous ; mais tandis que les 
animaux Etolent le but de mes traits, je fus 
moi-meme atteint d'un coup douloureux 


Peu a peu il s'eleva dans mon coeur (je ne 


ſais par quelle ſemence , & comme une 
herbe qui pouſſe d'elle-meme) un defir in- 


connu qu mattiroit ſans ceſſe aup ès de ma 


belle Sylvie. Je goùtois, a ſa vue, une dou” 


ceur melee d'amertume. Je ſoupirois ſou- 
vent, Jen ignorois la cauſe; ainſi je fus 


Amant avant de ſavoir ce qu'étoit l'amour. 


Mes yeux enfin $'ouvrirent a ſa lumière. 


Prete a mes diſcours une oreille attentive, 


. 
Pecoute, 


AMINTE. | 
Un jour que j'ctois avec Sylvie & Philig 
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aſſis a Pombre d'un netre., une abeille cueil- 
lant le miel dans les pres fleuris , vint ſur la 
joue de Philis, joue vermeille comme la ro- 
ſe; elle la piqua avec avidite, la prenant pour 
une fleur, & trompèe par la reſſemblance. 
Philis ſe plaignit beaucoup de cette piqũre 
legere ; mais ma belle Sylvie lui dit: tais- 
toi, ne b'affliges plus, je vais par des paroles 
magiques calmer la douleur de cette petite 
bleſſure: la ſage Aréſine m'a communiquE 
ce ſecret. Elle eut pour recompenſe un cor 
d'ivoire enrichi d'or. A ces mots elle ap- 
proche les lèvres de ſa belle bouche près 
de la joue bleſſte , & profere avec un doux 
murmure je ne ſais quels mots. O merveilleux 
effet! Philis ſentit auſſitot ceſſer ſa douleur. 
Ce fut ou la puiſſance des paroles magiques , 
ou, comme je le crois, le baume qui eſt fur 
ſes levres, qui guerit tout ce qu'il touche. 
Juſqu'alors je n'avois admire que Peclat de 
ſes yeux, & l'agrément de ſa voix, plus 
douce que le leger bruit d'un clair ruiffeau 
qui roule ſes eaux ſur un ſable pur, ou que 
le frémiſſement de l'air ſe jouant dans les 
feuillages. Il s'alluma dans mon cœur un 
þrilant déſir d' approcher ma bouche de ſes 
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levres vermeilles. L'Amour me fit part de 
ſes fineſſes. ( vois combien il eclaira mon 
eſprit). Je me rappelle un moyen adroit dont 
je me ſervis pour ſatisfaire mon defir. Je 
feignis qu'une aheille m'avoit pique la levre. 
Je me plaignis de maniere que fi ma bouche ne 
demandoit pas le remede , mes yeux en ex- 
primoient le defir, La credule Sylvie, ſen- 
fible a mes ſouffrances, s'offrit a me guerir. 
Mais helas! des que ſes lèvres eurent ap- 
prochs des miennes, un mal bien plus cui- 
ſant & bien plus veritable ſucceda a ma 
feinte douleur. L'abeille ne cueille pas le 
miel avec plus d' ardeur, que je pompai la 
volupte ſur ces brillantes roſes, Leur frai- 
cheur ne put appaiſer le feu de mes baiſers, 
mais la honte & la crainte reprimerent leur 
ardeur, & les rendit moins audacieux. Pen- 
dant ce temps, mon cceur jouiſſoit d'une 
douce volupte qui renfermoit un venin per- 
fide. Mes ſens Etoient dans une telle ivreſle, 
que je prolongeai ma dangereuſe ſuper- 
cherie. Ma belle Sylvie continua pluſieurs 
fois ſon remede enchanteur. Mon cœur, de- 
puis ce temps, ne put contenir le feu qui 
m' embraſoit, je fus contraint de le dècouvtir. 
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Une fois que nous Etions en cercle, que les 
Nymphes & les Bergers jouoient a des petits 
jeux, & que chacun confioit un ſecret aVo- 
reille de ſon voiſin; je dis a ma Bergere : 
Sylvie, je brüle pour toi, je meurs, ſi ton 
amour ne rEpond a Pardeur qui me conſume. 
Auſlitot elle baiſſe les yeux, ſon viſage ſe 
couvre d'une rougeur qui me fait voir fa 
honte & ſa colere, Je n'ai pour toute rEponſe 
qu'un filence plus affreux que les dures me- 
naces. Elle ſe retire , & ne veut ni me voir 
1.1 m'entendre, Deja plus de trois fois le moiſ- 
ſenneur a coupe les bleds, trois fois Phiver 
a depouille ces boſquets de leurs feuillages. 
J'ai tout employe pour l'appaiſer. Le ſeul 
moyen qui me reſte pour calmer ſa colere , 
eſt de me tuer a ſes yeux. Je goùterai, 4 
mon dernier ſoupir , un bonheur parfait, ft 


je puis eſperer qu'elle aura pitie de montriſte 


ſort, ou qu'elle s'en affligera. Je ne ſais au- 
quel de ces deux ſouhaits fixer mes vœux 
irrEſolus. La pitie ſeroit un prix plus cher a 
mon cœur, & une conſolation plus grande à 
ma mort. Car il ne m' eſt point permis de vou- 
loir troubler ſes jours, & repandre dans ſon 
cœur les chagrins & la triſteſſe. 


— — — — — 
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1 1 


Si des paroles auſſi touchantes parviennent 
Juſqu'a Sylvie, elles adouciront la ſeverite 


de ſon coeur. 


AMINTE. 


Je P:gnore , & ne puis Veſperer. Elleevite 
mes diſcours comme Paſpic fuit les enchan- 


temens (8). 
1118 1 


Je veux te procurer un entretien avec ta 
Bergere. FT, 
A MINT E. 

Tu n'obtiendras rien. Et quand j'aurois le 
bonheur de lui parler, c'eſt en vain que mes 


plaintes ſe feroient entendre. 


I -IRCGT S. 
Pourquoi te deſeſperer ? 
AMINT E. 


Ven ai de trop juſtes raiſons. Le ſage 
Mopſus m'a predit mes malheurs. Mopſus 
qui connoit le chant des oiſeaux, & la vertu 
des herbes & ces fontaines, 


nt 


1 


ta 
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De quel Mopſus me parles- tu? Eſt· ce de 
celui dont la langue ne prononce que de 
douces paroles, dont le ſourire amical eſt 
toujours ſur les lèvres, mais qui renfermant 
dans ſon cœur le poiſon de la fourberie , 
tient en ſuſpens, dans une inquietude con- 
tinuelle les infortunes qui le conſultent. 
Ses ſiniſtres oracles , qu'il veut rendre plus 
formidables par ſes froncemens de ſourcils, 
n'ont jamais eu d'effet ; & mon eſperance , 
contraire a ſes prediQions, entrevoit avec 
plaiſir un heureux preſage pour tes amours. 


AMIN T E. 


Ne cache rien de ce qui peut augmenter 
mes eſperances, 


TIN 


Je ſatisfais avec empreſſement à ta de- 
mande. Avant que le haſard m'eùt conduit 
dans ces forets , je connus ton Mopſus, & 
Jeus en lui une confiance égale à la tienne. 
Un jour des affaires preſſantes, & un defir 
curieux, m'engagerent d'aller a la grande 
ville, qui eſt ſituèe ſur les bords du fleuve (9). 
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Jen parlaia Mopſus, qui me repondit 2 « Tu 


27 
29 
27 
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27 


vas donc dans un pays ou les habitans 
trompeurs , & les courtiſans ruſés, nous 
inſultent & tournent en railleries notre 
honne- foi villageoiſe. Mon fils, n'oublie 
pas mes conſeils, & mefie-toi de ceux 
qui portent des habits brodes & tiſſus d'or, 
des panaches, & autres ornemens d'un luxe 
inſenſé; mais ſur- tout, prends garde que 
ton mauvais deſtin, ou une jeuneſſe im- 
prudente , ne te conduiſe dans ces maiſons 
qui ſervent. de retraite aux impoſtures, 
Fuis , fuis cet attrayant ſéjour. Quel eſt ce 
lieu? lui demandai-je; c'eſt, me repondit- 
il, la demeure des magiciennes, dont les 
charmes faſcinent les yeux & trompent les 
oreilles, Ce qui paroit diamant & or fin, 
eſt de verre & de bois. Ces coffres d'ar- 
gent, qu'on croiroit pleins de richeſſes, 
ſont des caiſſes groſſières, remplies d' inu- 


tilites, Les murs Cleves avec art, rẽpon- 


dent a ceux qui leur parlent (10), non 
pas comme Pecho dans nos forets, les der- 
nières ſyllabes des mots, ils les rEpetent 
non-ſeulement entiers, mais encore aug- 
mentes d'une infinite d'autres qu'on n'a 
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„ Point prononces, Les trépieds, les tables, 
„ les bancs , les fauteuils, les lits, les drape- 
„ ries, les meubles des chambres & des ſalles, 
„en un mot, tout fait entendre ſa voix, & 
„ pouſſe des cris continuels. Les futilites 
„ ſous un air enfantin, vont toujours en 
„ danſant, & ft un muet entendoit parmi 
„ elles, le pouvoir de leur babil lui delieroit 
„ la langue. Voici le moindre mal qui puiſſe 
», Carriver; tu pourrois y reſter change en 
„ arbre, en bète feroce, en ſource de lar- 
„ mes & en feu devorant „, Telles furent 
ſes paroles. Je partis pour la ville, ainſi pre- 
venu par ſes diſcours trompeurs. Mais le 
ciel plus favorable, me fit paſſer pres de cette 
demeure enchantereſſe (11), ou Von entend 
au dehors les chants harmonĩeux des cygnes, 
des nymphes & des divines ſyrenes. Des ſons 
purs & <clatans rempliſſent agreablement 
Poreille. Mon plaiſir Etoit fi grand, que ſaiſi 
d'admiration & enivre de délices, je m'ar- 
retai long-temps en cet endroit. ll y avoit a 
Tentrée, comme pour gardien d'un ſéjour 
auſh merveilleux, un homme d'un maintien 
venerable & majeſtueux. Des que Jeus en- 
tendu ſa voix, je doutai ſi c'<toit un ſimple 
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c#valier ou le le chef de ces beaux lieux. Cet 
homme magnifique & diſtingué, d'un air 


doux & reſpectable, m'invita d'entrer, moĩ 


pauvre Berger. Oh! de quelle ſurpriſe mes 
ſens furent ſuſpendus! Que vis- je dans ce 


moment! Une nouvelle clarte vint defiller 


mes yeux. J\appercus des Deefles, des Nym- 
phes charmantes qui effacent par leur beauté 
la clarte du jour, & dont la voix melodieuſe 
Egale en douceur la lyre d'Orphee (12); 
enfin, mille Beautés a découvert & ſans 
nuages, telles que PAurore apparoit aux im- 
mortels, quand elle repand ſa blanche roſée, 
& deploie ſes rayons dores , en fecondant & 
Eclairant tout ce qui Penvironne, Je recon- 
nus Apollon & les Muſes, & parmi elles El- 
pine aſſis a leurs cotes, Dans ce mème mo- 
ment, mon ame $Saggrandit ; rempli d'une 
nouvelle vertu, & inſpire par une divinite, 
Je chantaiĩ les guerres & les heros, dédaignant 
les chants ruſtiques des campagnes. Bientòt 
apres ( obEiflant a la volonte d'un maitre ) je 
retournai dans nos forets. Je conſervai une 
partie de ce feu qui m'avoit embraſe. Le ſon 
de mon chalumeau , moins ſauvage que de 
coutume , ofa par ſes ſons Eclatans ſe rendrę 
| emule 


ma vie, 
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Ppemule des trompettes. Jen fis retentir ces 
bois. Mopſus m'entendit, & m'admirant 
avec un ſourire malin, il me jeta un ſort, 


Ma voix perdit alors tous ſes charmes, & je 


fus contraint pendant long- temps d'inter- 
rompre mes chants. Les Bergers croyoient 
que j'avois été vu du loup (13); ce loup 
Etoit Mopſus. Ce rècit doit t'apprendre com- 
bien les diſcours de ce devin meritent peu de 
confiance. Pour moi ſes ſiniſtres prediQtions 
ont fait naitre dans mon coeur les plus grandes 
eſperances. | 
| AMINTE. 

Jai Ecouts avec plaiſir ce que tu m'as ra- 

conte. Je remets entre tes mains le ſoin de 


TIRCECTS: 


Sois ſans 1nquietudes , & trouvye-tol ici 
dans une demi-heure. 


1E1·˙·˙—˙ 0 


O bel age d'or, tu fus ainſi nomme, non 

parce que le cours des fleuves etoit de lait, 

que le miel diſtilloit des berceaux , que la 
| D 
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terre donnoit ſes fruits ſans &tre dechiree pat 


la charrue , & que les ſerpens ſans venin, 


erroient tranquillement parmi les hommes. 
Non parce qu'un nuage obſcur n'&tendoit 
point ſon voile ſombre ſur la ſurface de la 
terre; que le printemps eternel n'etoit point 
interrompu ni par les vents du froid aquilon, 
ni par ceux du brilant Notus *; que les rayons 
du ſoleil diſtribuoĩent ſans ceſſe leur chaleur 
bienfaiſante , & que Vintrepide vaiſſeau ne 
portoit point ſur les cotes des nations le com- 
merce ni la guerre. 

Mais ſeulement parce que cet Etre orgueil- 
leux ſans raiſon, cette idole de Ferreur & de 
la fourberie, ce tyran de notre coeur, 'Hons 
neur, ainſi nommè par le peuple inſenſe, ne 
mEloit pas, dans cet age heureux, ſes ſoucis 
parmi les doux plaiſirs des Amans. Ses injuſtes 
loix Etoient inconnues à ces ames habituees 
a la liberté. Ils n'obeiſioient qu'a celle que la 
nature enſeigne: ce qui plait eſt permis. 

Les Amours, ſans arcs & ſans carquois, 
formoient alors des danſes parmi les fleurs & 
les eaux. Les Nymphes & les Bergers, aſſis 


Le Notus eſt un vent du Midi extrẽmement 
chaud, 
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3 Cote les uns des autres, meloient à leurs 
diſcours la tendreſſe & la volupté. Ils y 
joignoient les doux baiſers, en fe tenant 
Etroitement preſſes Pun contre autre. 

Les jeunes Bergeres, ſans ornemens ctrans+ 
gers, faiſoient briller auz yeux tous les char- 
mes de leur beauté. Nul vètement n'empri- 
ſonnoit le ferme contour de leur ſein volup- 
tueux. Souvent on voyoit l' amant uni avec 
{on amante, folatrer dans le er d'un lac 
ou d'un clair ruiſſeau. 

Honneur , tu as d'un voile jaloux cache 
aux yeux des Amans la ſource des plaiſirs. Tu 
as enſeigne aux beaux yeux a ſe tenir ſur la 
réſerve, a ralentir la vivacite de leurs re- 
gards. Tu enveloppes ſous la gaze, ces belles 
chevelures autrefois le jouet des vents. Tu 
captives les douces paſſions, tu mets un frein 

aux paroles, & par ton art les pas font en- 
chainds. | | 

Volla ton ouvrage , 0 Honneur , ce qui 
Etoit un don de l' Amour, tu en as fait un 
larcin. Ton cortege ſont nos peines & nos 
ſoupirs. Tot, le maitre de PAmour & de la 
Nature, le ſouverain des Rois, que fais-tu 


parmi nos choeurs 2 Pouvons- nous com- 
D 2 
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prendre ton faſte orgueilleux? Vas troubler 
le ſommeil des Grands; & nous que tu tour- 
mentes, foibles & dedaignes , laifle - nous 
vivre ſans toi ſelon nos uſages antiques, 

Aimons, car la vie humaine s' coule avec 
les années; le ſoleil diſparoit & vient nous 
Eclairer : mais lorſque nous perdons ſa lu- 
miere , une cternelle nuit nous ou 
toujours. 


Fi i du premier Acte. 


1 — 


ACTE 0 


2 — 


SCENE PREMIERE. 
SATYRE. 


Lu, B EI IL. I. E eſt petite, & fon aiĩguillon 
fait des bleſſures tres - douloureuſes. Mais 
qu'y a- t- il de plus fin que l'Amour? il ſe 
cache dans les plus petits endroits; il ſe loge 
par- tout, ſoit à l'ombre d'une paupiere, ſoit 
ſur les treſſes d'une blonde chevelure, ou 
dans les petits trous de jolies joues que forme 
le ſourire d'une charmante bouche. De ce 
poſte, il lance des coups fi dangereux, qu'ils 
ſont ſans remède. Mon corps eſt tout cou- 
vert de bleſſures. Le perfide Amour a mis 
. tous ſes traits dans les yeux de Sylyie, Bar- 
bare Amour, Bergere plus cruelle que les 
forets ; que celui qui ta donne le nom de 
Sylvie prevoyoit combien tu le mcriterois * 


* Le Taſſe fait alluſion du mot de Sylvia a celui 
de ſelva, qui veut dire foret, 
D 3 
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Les forets cachent ſous leur verdure les 
ſerpens , les lions, les ours; & toi tu ren- 
fermes dans ton cceur la haine & les dedains. 
Les ſerpens, les lions, les ours ſont plus trat- 
tables que toi. Ceux-ci peuvent s apprivoiſer, 
mais on ne peut adoucir ton indifference & 
tes mepris, ni par les prières, ni par les 
preſens. Helas! quand je te porte des fleurs 
nouvelles, tu les refuſes, ingrate , parce 
qu'elles n'approchent pas de la fraicheur de 
ton viſage. Quand je te preſente de belles 
pommes, tules repouſſes, dedaigneuſe, süre- 
ment parce que celles de ton ſein ſont plus 
ſeduiſantes. Quand je toffre un doux miel, 
tu le mepriſe , farouche Bergere , parce 
qu'un miel bien plus ſuave coule de tes 
lèvres. Mais fi ma pauvreté ne peut faire un 
don plus precieux, je me donne moi-meme, 
Pourquoi rejettes-tu & abhorres-tu ce pre- 
ſent 2? Je ne ſuis pourtant pas ſi mepriſable, 


Je me vis Pautre jour dans les eaux de la 


mer. (14) Les vents retenoient leur haleine, 
& la ſurface de l'eau étoit claire & paiſible. 
Cette figure vermeille, ces larges Epaules , 
ces bras nerveux , cette poitrine heEriflee 
de poil, ces cuiſſes velues; ſont des indices 
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de force & de vigueur. Ne ten rapporte 
pas, fi tu en doutes, a mes ſeuls diſcours, 


Quels ſervices eſperes - tu de ces jeunes 


Bergets? ils ont a peine le menton couvert 
d'un poil follet. Ils embelliſſent avec art leur 
blonde chevelure ; ils reſſemblent a des 
femmes par le luxe & la molleſſe. Qu'ils te 
ſuivent dans les montagnes, qu' ils combattent 
les ours & les ſangliers, & te defendent 
contre leurs attaques. Je ne ſuis pas d'une 
laideur ſi horrible, auſſi ce n'eſt pas a cauſe 
de ma figure que tu me refuſes, ma pauvretẽ 
fait ſeule mon crime, Helas ! les hameaux ſui- 
vent Pexemple des grandes villes. Ce ſiècle- 
ci eſt vraiment le ſiècle d'or (15). L'or vient 
2 bout de tout, Vor regne ſur tout. Que Pin- 
ſenſe qui enſeigna aux hommes a vendre 
amour, ſoit maudit ! Que nul Berger, paſ- 
ſant par Vendroit ou ſont tes cendres, ne te 
diſe : Repoſe en paix. Que la pluiĩe, les vents 
les diſperſent! Que lestroupeaux & les voya- 
geurs les foulent aux pieds! Ceſt toi qui le 
premier as degrade la nobleſſe de amour. Tu 
as empoiſonnè ſes douceurs & ſes plaiſirs. 
Amour venal, Amour eſclave de l'or, tu es 
le monſtre le plus hideux, le plus horrible 
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que la terre ait produit, & que la mer ait 
cachè ſous ſes flots. Mais pourquoi m'affli- 
ger? chacun ſe ſert des armes que la nature 
lui a données. Le cerf d'un pied leger acces 
lere ſa fuite. Le lion dechire avec ſes griffes, 
Le ſanglier bleſſe avec ſes defenſes. Le pou- 
voir & les armes des femmes ſont la beauté 
& les grices. Et moi je n'emploirai pas la 
violence pour obtenir l'objet de mes vœux. 
Si la nature m'a donne des forces, c'eſt pour 
les faire ſervir a mes deſſeins. Je prendrai, 
je ravire i ce que cette Bergere me refuſe , 
& ce qu'elle doit a mon amour. C'eſt Pavis 
que m'a donne dernièrement un Chèvrier. 
Il a remarque , par les diſcours de Sylvie, 
qu'elle alloit ſe baigner habituellement a 
une fontaine. Il m'a montre ce lieu ſolitaire, 
J'ai deſſein de m'y cacher entre les buiſſons 
& les arbres, J'attendrai qu'elle y vienne, 
& quand l'occaſion ſe préſentera, je courral 
apres elle. Elle ne pourra m'eviter. Quelles 


defenſes peut employer cette jeune fille 


contre moi, qui ſuis ſi robuſte & ſi prompt 


a la courſe? Qu'elle gemiſle, qu'elle pleure, 


qu'elle deploie tout ce que la compaſſion 
& la beauté ont de pouvoir, je Venleyerai 


Pom wei „ 


Acts SES οο ND. Og 
de cette main, elle ne m' chappera pas que 


je n'aye ſatisfait & ma paſſion & ma ven- 
geance, 


— 


SCENE FL 


DAPHNE / 


DAPHNE, 


J E tai dit, Tircis, que je m'étois apper- 


cue qu'Aminte aimoit Sylvie, Les Dieux ſa- 
vent les ſervices que je lui at deja rendus , 
& combien je ſuis prete a lui en rendre de 
nouveaux, avec d'autant plus de plaifir que 


tu m'en as prie, Mais je parviendrois plutot 


a dompter un taureau , un ours, untigre , 
3 : | 
que d'apprivoiſer une jeune fille, auſh ſim- 
ple qu'elle eſt belle, qui nes appergoit point 
combien Veclat de ſa beaute eſt dangereux; 
mais qui, ſoit en riant, ſoit en pleurant, lance 
des traits aigus a ſes Amans , & les fait 


mourir ſans ſe douter ſeulement qu'elle ait 
bleſſé. 


" 
— 5— . —ð? 
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TIA. 


Quelle eſt la fille aſſez ſimple, qui à peine 
hors du berceau ne connoit Vart de pa- 
roitre belle, & de plaire? Qui ne fait qu'en 
touchant un cœur, elle lui donne le coup de 
la mort? Qui ignore les armes dont elle ſe 
ſert , & qui ne connoit les remedes ſalu- 
taires pour rappeler a la vie? 


DAPHN E, 


Quel eſt le maitre habile qui enſeigne dey 
ſecrets ſi ſurprenans? 
TIHRCGCIS 


Tu feins de Vignorer, C'eſt celui qui ap- 
prend aux poiſſons a nager, aux oiſeaux a 
chanter & a voler, inſtruit les moutons a ſe 


| battre du front, les taureaux a ſe battre de 


leurs cornes, & enſeigne aux paons a des 
velopper la pompe Eclatante des yeux ſans 
nombre dont leur queue eſt embellie. 


DAPHNE, 
Comment ſe nomme ce grand maitre I 
rie 
I ſe nomme Daphne, 


Acts ies. 
DAPHNE 
Te ne mérite pas un Eloge auſſi flatteur. 
TIKGCTH 


Eh quoi! n'es-tu pas aſſez ſavante pour 
enſeigner la jeuneſſe? Il eſt vrai qu'elle n'a 
plus beſoin de maitre. La nature ſuffit pour 
Finftruire. La mere & la nourrice ont auſſi 
grande part a ſes legons. 


DAPHNE. 


Ton eſprit enjouè ne dement point ſon ca- 
taQere. Mais pour te parler avec franchiſe, je 
ne crois pas que Sylvie ſoit auſſi ſimple qu'elle 
le paroit par ſes diſcours & par ſes actions. 
Jen eus hier une preuve qui confirme mon 
opinion. Je la trouvai proche de la ville, 
dans ces grands pres ou eſt ſituèe cette ile 
au milieu des Etangs (16). Elle Etoit auprès 
de l'eau le corps baiile, elle paroiſſoit ſe 
regarder & conſulter le cryſtal de l'eau ſur 
la maniere dont elle devoit entrelacer ſes 


cheveux ſur ſa tète, poſer ſon voile avec 


grace, & Porner de fleurs nouvelles, Sou- 
vent elle choiſiſſoit, entre les fleurs qu'elle 
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portoit ſur ſon ſein, un lis ou une roſe. Elle 
les approchoit de ſon col, de ſes joues ver- 
meilles, & en comparoit Peclat, Puis con- 


tente de ſa victoire, elle fit briller un ſou- 


rire qui ſembloit dire: © Je vous ſurpaſle 
„ en beauté. Jemprunte vos ornemens , 
„ non pour m'embellir, mais au contraire 
„ Pour effacer par la fraicheur de mon teint 
„ le foible eclat de vos couleurs; car on 
verra facilement que je ſuis plus belle que 
„ VOUS „ Tandis qu'elle ſe paroit avec 
orgueil, elle leva les yeux, & $Sappercut 
que je la regardois, Elle rougit auſſitöt, & 
laiſſa tomber ſes fleurs. Plus je riois de ſon 
embarras, plus elle rougiſſoit de me voir 
Tire, L'art avoit deja prefide a l' arrangement 
d'une partie de ſes cheveux, l'autre voloit 
encore au gre des vents. Trois fois elle eut 
recours au miroir liquide, trois fois elle y 
langa un regard furtif, craignant que je ne 
Pappercuſſe. Elle ſe vit dans ſa ſimplicité 
belle ſans ornement, elle en fut charmee, 
Mon il attentif ne laiſſa rien Echapper , & 


mon ſilence lui fit ignorer que je l'avois vue. 


TI 61 


Ton rècit n'a rien qui doit me ſurprendre. 
DAPHNE. 


n 
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DAPHNE. 


Je puis Yaſſurer que les Nymphes & les 
Bergers avotent autrefois beaucoup moins 
de fauſſeté. Je ne fus pas ainſi dans mon 
jeune age. Le monde vieillit, & les vices 
s'accumulent avec ſes annges. 


* 
. TI ACIS. 
n 


Peut-ctre qu'alors les habitans des villes 


8 ne venoient pas fi irequemment dans nos 
Cc bois & dans nos campagnes, & que nos Ber- 
ut gers n'avoient poiat coutume Caller ſi ſou- 
& vent a la vile. Les conditions & les uſages, 
on tout eſt confondu. Mais laĩſſons ces diſcours, 
dir & fais en ſorte que Sylvie, ſans témoins, 
ent cou ſeule avec toi, entende avec plaiſir les 
oit prieères & les ſoupi s d' Aminte. 
eut 1 

DAPHNE, 
ey | 

ne Je ne ſais, mais Sylvie eſt la plus farouche 

cite des Bergeres, 
BY Ag | TIERGCES 
, OL Aminte eſt le plus reſpeQuenx des Amans, 
ue. , 

DAPHMN FE. 


Un Amant craintif ne ſera jamais un Amant 
dre. E 
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heureux. Je lui conſeille de renoncer a 
amour. Qui veut apprendre a aimer , doit 
oublier ſa timidite, Qu'il oſe, qu'il demande, 
qu'il ſollicite, qu'il emploie la force; & ſi 
cela ne ſuffit pas, qu'il raviſſe ce qu'il ne 
peut obtenir, Tu ignores done le caprice 
des femmes. Elles fuient, mais elles veulent 
etre arrètées dans leur courſe, Elles refu- 
ſent, mais leurs refus demandent un larcin. 
Elles combattent, mais en combattant elles 
exigent qu'on remporte la victoire. Je te 
parle en confidence, Tircis , ne ris point de 
ce que je te dis, & ſur-tout n'en plaiſante 
point dans tes chanſons; car tu ne doutes 
pas que je ſaurois repondre a tes vers 
d'autres choſes que des vers. 


TIN IS. 


Ne crains point que j crive rien qui puiſſe 
te déplaire. Mais, ma chere Daphne, je 
t'en prie par le ſouvenir de ta fratche jeu- 
neſſè , aide- moi a rendre ſervice a Aminte, 
Cet infortune ſe meurt d'amour. 

DAPHNE. 


Oh! la jolie prizre pour toucher mon 


** 
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cceur, que de me rappeler le temps de ma 


jeuneſſe. HElas! le bonheur paſle excite 


mes regrets, Mais qu'exiges - tu pour ton 


Aminte 2 | 
TIRCIS. 


Tu ne manques ni de talens ni d'intelli- 
gence. Il ſuffit que tu nous promettes ton 


ſe cours. ö 
DAPHNE. 


Eh bien, je vais te dire ce qu'il ſaut faire, 
Nous devons bientöòt aller, Sylvie & moi, 
à la fontaine de Diane. Le cryſtal du ruiſſeau, 


Sc l'ombre épaiſſe d'un plane, invite les 


jeunes chaſſeuſes à prendre le bain. Je ſuis 
Sire que Sylvie ſe depouillera de ſes vete= 
mens pour s'y baigner, 


TIRCIS 
Eh bien, apres. 
DAPHNE 
Comprends , fi tu as de intelligence, Ce 
que je dis doit te ſuffire, 
TIRCIS. 
Jentends, mais je doute qu'Aminte ait ce 


courage. ; 
E 2 
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76 AMINTE, 
DAPHNE. 

S'il n'a pas de courage, qu'il prenne pa- 
tience. Qu'il attende qu'on previenne ſes 
dèſirs. 

pg Ce 

Il eſt ſi timide , qu'il meriteroit qu'on l'a- 

bandonnat a ſon malheur. 


' DAPHNE. 


Tircis, occupon5-nous maintenant de ce 
qui te concerne. Tu ne veux done pas aimer. 
Ta jeuneſſe neſt point encore ſur ſon dé-— 
clin. Tu touches a peine a ton ſixième luſtre, 


Tu veux donc vivre ſans goũter l'amour. 


L'homme ne connoit le plaiſir qu'en aimant. 
T 1TH TS: 2. 
Celu! qui Evite amour ne renonce point 


à ſes delices; mais il jouit de ſes dons ſans 
en ſouffrir les tourmens. 


DAPHNE, 


On ſe laſſe bientôt d'un plaiſir qui n'eſt 
point acheté par quelques peines. 


IIR I. 


Il vaut mieux jouir paiſiblement de ſos 
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bonheur, que d'ètre ſans ceſſe briile du defir 
au milieu de la poſſeſſion. 


DAPHNE. 


Celui qui yoit en fa puiſſance un bien de- 
licieux, quand il en a joui, veut encore en 
goliter. | 

11. 


Quel eſt homme afſez heureux pour poſ- 
ſeder ce qu'il ſouhaite , & Payoir toujours 
diſpoſe a ſatisfaire ſes defirs 2 


DAPHNE. 


Quand on ne cherche point un tel bien, 
on ne le trouve jamais. 


1 


Il eſt dangereux de chercher un bonheur, 
qui eſt une ſource de jole quand on l'a trou- 
ve ; mais auſſi qui devient un tourment af- 
freux ſi on ne peut ſe le procurer. Quand 
PAmour n'aura plus a fa ſuite les plaintes 
& les ſoupirs, on me verra aimer. Il m'a 
d&ja aſſez coũté de pleurs, Que d'autres 
ↄbéiſſent a ſes loix. 

E 3 
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DAPHNE. 


Tu was pas encore aflez joui de ſes fa- 


veurs. 
TIRCIS. 


Je ne les deſire point, il les vend trop 


Cheres. 
DAPHNE. 


Tu ſeras contraint d'aimer malgre ta r&- 


TIRCIS, 


Je puis Eviter les piéges de PAmour, fi 
je m'en tiens Eloigne, 


DAPH NE, 
Et qui ſe tient Eloiga& de VAmour ? 
TI ein 
Celui qui le craint & le fait. 
DAP HN E. 
Qui peut le fuir, puiſqu'il a des ailes. 
TIRCIS. 


L'amour naiſſant a les ailes courtes. A 
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peine peut-il les deployer , & Yen ſervir 


pour voler. ; 
DAPHNE 


Sa croiſſance ſe developpe peu a peu, & 


quand on s'en appercolt, il eſt d&ja grand & 


vole facilement. 
FB 


Cwelui qui connoit l'amour ne s laiſfe pas 


prendre une ſeconde fois, 


DAPHNE, 


Nous verrons, Tircis, fi tu ſauras Pevites 
comme tu te Pimagines. Tu fais le coura- 
geux ; je te promets , quand je teatendral 
demander du ſecours, que je ne ferai rien 
pour adoucir tes tourmens , & que je ne tai» 
derai d'aucuns conſeils. 


TIR CIS. 


Cruelle, qui te donnera fle coeur de mo 
voir mourir? Si tu veux que j'aime, aime= 
moi, & faiſons l'amour de bon accord, 


D APH N E. 


Tu yeux plaiſanter, Non, tu ne merites 
E 4 
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pas une Amante telle que moi. Ah! combien 
de Bergers ſe laiſſent tromper par Veclat 


d'une beauté artificielle. 


1. 


Je te parle ſincèrement. Mais, ſous ce 


preEtexte , tu n'acceptes point l'offre de mon 
cœur. Tel eſt Puſage de toutes les femmes. 
puiſque tu ne veux pas de mon amour, je 


viyrai ſans aimer, 
DAP HN E. | 
Vis content, © Tircis, que tes jours $'e- 
coulent plus que jamais dans le repos; A- 
mour prend ſa naiſſance dans Poifivete, 


TIR © IDs 


(17) O Daphne „un dieu m'a fait . 


faveur. Un dieu qui eſt adore dans ce pays. 
D'un bout de la mer a l'autre, ſes immenſes 
troupeaux paiſtent dans ces fertiles cam- 
Pagnes , & ſur le ſommet des montagnes de 
VAppenin, Il me dit, lorſqu'il me confacra 
a fon culte: que d'autres pourſuivent les 
loups & les brigands & veillent a la garde 
des villes. Que d'autres donnent a mes mi- 
niſtres les r£compenſes qui leur ſont dues, 


— 


— 
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Que d'autres faſſent paitre mes troupeaux , 
qu'ils les ſoignent , qu'ils en recueillent la 
laine & le lait, & qu''ils les diſtribuent. 
Toi, chante, J'obèis a ſes loix. Satisfait d'un 
doux repos , mon cœur ne ſe nourrit point 
de terreſtres amours. Je chante les ancetres 
de mon dieu. (Je ne ſais ſi c'eſt Apollon 
ou Jupiter, il leur reſſemble pour la majeſtẽ 


& les hauts faits). Ses ancetres ſont plus cẽ- 


lèbres que ceux de Saturne ou du Ciel. Il a 
permis a ma muſe de chanter ſa gloire im- 
mortelle. Que le ton de mes chants ſoit 
noble ou ſimple, il Paccueille favorablement. 
Ce n'eſt point alui que s'adreſſent mes vers, 
je ne puis Phonorer que par mon ſilence & 
mon reſpect. Mais je ne lui eleve jamais 


d'autels ſans les couvrir de fleurs & les par- 


fumer d'encens; & avant que mon cœur 
abandonne ce culte auquel je me ſuis dé- 
voue (18), les cerfs ſe nourriront d'air dans 


les plaines de l'air; les fleuves changeront 


de lit & de cours; le Perſe boira l'eau de la 
Seine & le Frangois eau du Tigre, 


DAPHNE. 


Ton diſcours prend un eſſor trop Eleve , 
E 5 


o 
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deſcends à un ton plus ſimple & parlons de 


notre objet. 
| | TIRCIS. 


Il faut que tu ailles au fleuve avec Sylvie, 
que tu cherches à Pattendrir. De mon cot? , 
Jemploierai tous mes efforts pour engager 
Aminte a s'y rendre, Peut-etre la difficultẽ 
que Jeprouveral ne ſera pas moindre que 
la tienne, : 5 

rn 

Je voudrois te parler de toutes autres 
choſes. Mais adieu, je te quitte. 


TIR CIS. 


Je crois apperce voir Aminte, c'eft lui- 
A 


SCENE 1K 
THINTE & TTHRACIS, 
AMINT E. 


J E veux ſavoir ce que Tircis aura obtenu 
de Sylvie, & fi ſes ſoins ont été inutiles , je 


yeux me tuer en la preſence de mon in- 


Aer enn. Wh 


flexible Bergère. Puiſque la bleſſure que ſes 
beaux yeux ont faite à mon cœur charme tant 


ſon orgueil, le coup dont je vais me frapper, 
va combler ſes defirs. 


Fe 


Bonnes nouvelles, Aminte, prends cou- 
rage, bannis deſormais tous noirs chagrins. 


AMINT E. 


O ciel] que dis-tu 2 que m' annonces - tu? 


eſt- ce la vie ou la mort? 


TIR CIS. 


Je bapporte le bonheur, la vie, fi tu es 
capable d'un effort audacieux. II faut te 
montrer homme, & faire preuve de cou- 
rage. 

A MINT E. 
Que faut · il entreprendre? contre qui? 
TIR CIS. 


Si ta Maitreſſe au milieu d'un bois en- 
ferme par d' immenſes rochers, Etoit aſſaillie 
par les tigres & les lions, irois-tu a ſa dé- 
lenſe d | 

E & 


84 AMINTE, 
AMINTE. 


Jy courrois avec plus de joie que des 
jeunes Bergers qui vont danſer avec leurs 
Bergeres. | 

| TIRCIS 

Et ſi elle ſe trouvoit parmi les voleurs & 
les armes, volerois- tu a ſon ſecours? | 


AMINTE, 


Plus promptement que le cerf altere qui 
preEcipite ſes pas vers une fontaine. 


TIRCIS. 


Eh bien! il faut de ton courage une preuve 
encore plus grande. 


AMINT E. 


Je traverſerois un torrent rapide, qui, 
groſſi par la fonte des neiges, couleroit ſes 
eaux avec rapidite vers la mer. Je m' lan- 
cerois au milieu des flammes. Je deſcendrois 
chercher ma Sylvie dans les enfers, fi Pon 
peut appeler de ce nom un lieu qui ſeroit 
embelli par la preſence d'une ſi belle Ber- 
gere. Dis-moi donc ce qu'il faut faire. 
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| TIKCES 
Ecoute. 
AMINT E. 


Je ſuis diſpoſe à tout. 
TIRCHTS. 


Sylvie, nue & ſeule , Yattend a une fons 
taine; oſes- tu y aller? 


A MINT E. 
Que dis- tu? Sylvie, nue & ſeule m'attend. 
TIR CIS. 


Elle eſt ſeule avec Daphne, qui Sinterefle 
pour nous. 
AMINT E. 


Elle eſt nue, & elle m'attend. 
1 IRC Is. 
oui, nue; mais I 
AMINTE. 


Helas! que veut dire ce mais? , ; . Tu 
gardes le ſilence . . « Tume fais mourir 
g' impatience. | 


£ 
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Mais elle ignore que tu dois yaller. 


AMINT E. 


La fin cruelle de ton diſcours empoiſonne 
toute la douceur dont je commencois a m' en- 
ivrer, Avec quel art méchant tu me tour- 
mentes. Je ne ſuis done pas a tes yeux aſſez 
à plaindre. Tu veux augmenter mon mar- 


tyre. 
TIR CIS. 


Si tu ſuis mon avis, ton ſort devient 


heureux. | 
AMINT E. 


Que faut · il faire? 
TIRCIS. 
Profiter de Poccafion offerte par la fortune. 
AMINT E. 


Que les Dieux me preſervent de faire une 
action qui offenſe ma Sylvie! Jamais je ne 
lui ai donné le moindre ſujet de deplaifir, 
ſinon de lui declarer mon amour, J'y ai &tg 
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force; ſa beautè m'y a contraint. Ma yolonts 
acte ſubjuguèe. Je ne cherche qu'a lui plaire 
en tout, & je ne ferai rien de ce que tu me 


conſeilles. 
Tel R CIS. 


Reponds-moi. Si, pour ſatisfaire a ſes de 
firs, il Etoit en ton pouvoir de ne plus Pat» 
mer, tu obè irois donc? 


AM INIT E, 


L'Amour me defend de dire & d'imaginer 
que je puſſe ceſſer de Padorer , quand cet 
effort ſeroit en ma puiſſance. 


TIRCIS. 


Ainſi tu la cherirois malgre elle, quand 
meme il ſeroit en ton pouvoir de renoncer 
a ta tendreſle, 


AMIN TE. 


Malgre elle, . . non, je l'aĩmerois tous 


joirs. 
T3 R CIS, 


Malgre fa volonté. 
AMINT E. 


Oui, certainement, 
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TIR CIS. 


Pourquoi donc ne point oſer ravir ce 
qu'elle Sefforce de défendre. Pientot ſa re- 
connoillance te rẽcompenſeroit de ton late» 


cin officieux. 


AMINT E. 


Hélas! Tircis, que l' Amour rẽponde pour 
moi. J'entends ſa voix au fond de mon cœur. 
Mais je ne puis te repeter ce qu'il me dit. 
Tu es devenu trop habile à force de rai- 
ſonner ſur l'amour. Celui qui a enchaing 
mon cœur a lie ma langue. 


Tu ne yeux donc pas aller à la fonta ne. 


AMINT E. 
Oui, je veux bien aller, mais non pa! ow 


tu veux me mener, 


TIR CIS. 


On donc? 
AMINT E. 


A la mort, fi mon amitie n'a pu rien fire 
de plus que ce que tu me propoſes. 


zire 
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I TREES 


Ce ſervice te paroit leger, Tu crois done, 
inſenſe , que Daphne m'auroit donné ce 
conſeil ſi elle n'avoit prefume que le coeur 
de Sylvie ne fit d'intelligence. Peut-etre 
en eſt- elle inſtruite, mais elle ne veut pas 
paroitre le ſavoir. Ne vois- tu pas que 
ce conſentement que tu veux avoir de ſa 
propre bouche, eſt ce qui lui colite le plus. 
Qu'eſt devenu le defir que tu as de lui plaire? 
Si elle veut que ton bonheur ſoit un vol, un 
larcin, & non un don, ni une récompenſe. 
Que t'importe, pourvu que tu obtiennes 
l'objet de tes vœux. 


AMINT E. 
Qui m'aſſurera qu'elle y conſent? 
. 

Ne voila t- il pas que tu demandes encore 
une certitude qui lui déplait, & qui doit 
Poffenſer. Qui t'aſſurera auſſi que ce n'eſt 
pas ſon defir 2 Si elle ſouhaite que tu ailles 


la trouver a la fontaine , tu n'iras done pas? 
Le doute & le riſque eſt Egal, Il vaut mieux 
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mourir courageuſement, qu'en homme lache 
& timide, Tu gardes le ſilence, tu es vaincu z 
avoue ta défaite; elle ſera le gage d'une glo- 
zieuſe victoire. Allons. 


A MINT E. 


Attends. 
TI ARK e. 


Pourquoi ces retards? ne ſais-tu pas que 
[a rapiditẽ du temps ne ſouffre aucun delai, 
AMIN T E. 


Examinons auparavant ſiſnous devons faire 
ce que tu me conſeilles, & de quelle fagon 
nous devons l'entreptendre? | 


TIRCIS., 


Chemin faiſant, nous penſerons a tout, 
Qui refechit a trop de choſes, n'ex<cute ja- 
mals rien, 


Ir TRHQ&eV MN, 


A MOUR, quelle Ecole, & quel maitre 
peut enſeigner le difficile , le grand art 


„„ an en ties MW, wot 


«a. 
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d'aimer? Qui pourroit expliquer les mer- 
veilles que Peſprit congoit , lorſque ſoutenu 
ſur tes ailes , il $'elance juſqu' aux cieux. Ni 
la ſavante Athenes, ni le Lycée (19), ne 


peuvent rien enſeigner de cette ſcience. 


Apollon ſut ſon Helicon, & les élèves qu'il 
inftruit, raiſonnent fur l'amour, mais bien 
foiblement, Ils ont point ce feu, cet en- 
thouſiaime qui te convients Leurs idées ne 
Selcveit pas juſqu'a tes divins my ſtères. 
Amour, tu es le ſeul qui puiſſes dignement 
te faire connoitre. Toi ſeul apprenòs aux 
cœurs ſauvages a lire les Ecrits admirables 
que tu traces en caractere d amour dans les 
yeux des Amans. L'éloquence deploie ſes 
riches ornemens par organe de tes fideles 
ſujets. Oh ſurprenans effets de l'amour! 


Souvent par un mot mal erticulé,, par des 


paroles interrompues, le ur gYexprime 
mieux, & paroit plus rempli d'amuur, gue 
sil employoit un diſcours brillam & fleuri. 
Le ſilence meme a ſouvent plus de force 
que les paroles & les prieres. 

Amour, qu'un autre liſe les livres de 
Socrate. Je veux Etudier ton art dans 


deux beaux yeux, Les vers des plus fa: 
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meux Poetes ſeront ſans chaleur aupres des 
ſauvages Ecrits que cette ruſtique main gras 
yera {ur Iecorce des arbres, 


Fin du ſecond Ade, 
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* 


SCENE PREMIERE. 


TIR CIS & LE CHAT 
11 EIS. 


On! cruaute affreuſe, coeur barbare g 
Nymphe ſauyage ; oh! Sexe trois & quatre 
fois i ingrat, & toi, aveugle Nature, pour- 
quoi embellir les femmes d'une figure en- 
chantereſſe, orner leur extérieur de tout 
ce que la beaute & les grices ont attraits, 
& leur refuſer le don le plus precieux, un 
cœur ſenſible. Peut - etre ce malheureux 
Aminte vient-il de terminer ſes jours. Il ne 
Paroit point. Je Pai cherche pendant trois 
heures & dans les lieux ou je Pai laifſe , & 
par-tout aux environs, Je nat decouvert 
aucunes traces de ſes pas. Helas! je crains 
que la mort ne ſoit venue mettre fin a ſa 
douleur. Pappergois des Bergers, je vais 


— > Om RR rn 
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leur demander des nouvelles. Amis, avez 


vous vu Aminte, pouvez- vous m'inſtruirs 
de fon ſort? 


LE CHEUR. 


Tu parois bien agité. La ſueur coule de 
ton viſage, une reſpiration preEcipitee in- 
terrompt tes ſanglots. Qui peut te cauſer 
une douleur auſſi ſubite ? Inftruis-nous du 
malheur qui paroit t'affliger 2 


TIRCIS. 


Je tremble pour Aminte , ne avez- vous 


pas vu? 


LE CHC UR. 


Depuis que vous tes partis enſemble, il 


y a quelque temps, nous ne Payons point 


appergu. Quel eſt le ſujet de ta frayeur? 
| TI 1 


Je crains qu'il ne ſe ſoit tue de la propre 
main, 
LE CHC UR. 
Tue de ſa propre main, eh! pourquoi? 
Quelle peut en etre la raiſon? 


12 


8 
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TIR CIS. | 
La haine & l'amour. 


LE CHEUR. 


Ce ſont deux ennemis redoutables' rien 
ne peut refiſter a leurs efforts reunis, Mais 
parles-nous plus clairement. 


TIRGHS 


Il aime Eperduement une Bergère, & n'en 
eſt! point aimé. 


LE CHEVUR. 


Racontes>nous cette douloureuſe hiſtoire; 
Ce chemin eſt ſouvent frequente des Bergers. 


Peut - tre en verrons- nous quelques-uns qui 


nous apporteront quelques nouvelles d' A- 
minte. Peut- etre lui- mème pourra: t - il paſſer 
par ici. | 
TIR CIS. 

Je ne vous laiſſerai rien ignorer. Il n'eſt 


pas juſte que tant d' ingratitude demeure 
exempte de Vinfamie qu'elle mérite, Javoĩs 
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dit à Aminte que Sylvie devoit aller avec 
Daphne ſe baigner a la fontaine. Je ly con- 
duiſis. Tremblant & incertain , il fut vaincu 
par mes importunites, & non par ſes deéfirs. 
Je fus avec lui. (Des regrets douloureux 
viennent dechirer mon cœur.) Souvent il 
vouloit retourner ſur ſes pas; mais mon im- 
prudente amitic le pouſſoit vers ſon malheur. 


Comme nous approchions de la fontaine , 
nous entendimes les cris plaintifs d'une 
femme. Authtot nous appercevons Daphne, 
qui frappoit des mains des qu'elle nous ap- 
percoit , elle Secrie : courez, on attente a 
Phonneur de Sylvie. A peine Pamoureux 
Aminte eut-il entendu ces mots, qu'il $'e- 
lance avec la rapidité d'un leopard, Je le 
ſuis. Nous voyons Sylvie depouillee de ſes 
vetemens, attachſe contre un arbre. Ses 
cheveux, entrelacés autour des branches, 
formotient mille nœuds qui la tenoient ſerree 
comme avec une corde. Sa ceinture, au- 
trefois le gardien jaloux de fa virginite, 
alors le miniſtre de fa honte , lui preſſoit 
douloureuſement les deux mains. L'inſenſible 
arbuſte pretoit contre elle la ſoupleſſe de ſes 
Tameaux, Chacun de ſes jolis pieds Etoit 

| _ enchainsg 
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enchaine par des branches. Nous vimes 
vis-a-vis d'elle un affreux Satyre qui achevoit 
de la lier. Les efforts reiteres de cetteRergere 
rauroient pu la garantir de Vinſolence de 


ce barbare. Aminte, un dard a la main, 


s'elance ſur lui avec Vimpetuoſite d'un lion. 


Pour moi, Pavois ramaſle un grand nombre 


de pierres. Le Satyre prit la fuite, & Aminte 
eut le loiſir d' admirer tous les charmes de 
ſon Amante. Il tourna ſes yeux vers le beau 
ſein de Sylvie. Son beau corps, blanc comme 
dulait, Etoit agite d'un leger tremblement. Je 
vis les yeux d' Aminte ẽtinceler d'un feu petil= 
lant. Il sa pprocha doucement de ſa Bergère, 
& lui dit avec modeſtie : « O, belle Sylvie! 
5 pardonne? a ces mains fi elles oſent par- 
„ courir les charmes de ta beauté. La ne- 
„ ceſſitè me commande de detacher tous 
„ ces nœuds. Daigne, par ton conſente- 
„ ment, donner un prix ineſtimable aux 
»» faveurs que m' accorde une heureuſe for- 
„ WWDC 226 


LE CRAUR, 
Paroles capables d'attendrir un coeur de 


rocher, Eh bien, que répondit Sylvie 2 
F . 


| 
i| 
| 
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TIN eli 


Rien. Mais honteuſe & humiliée, elle 
baiffoit les yeux, & faiſoit des efforts inu= 
tiles pour voiler Peclat d2 ſon ſein. Aminte, 
sꝰapprochant, commenga par denouer ſes 
cheveux. Une auſſi belle chevelure, di- 
„ ſoit-il, devoit- elle entrelacer un arbre ſi 
„ ruſtique, Quel eſt done Vavantage de ces 
„ lacs d'amour, s'ils ſont confondus avec 
„ des rameaux groſſiers. Arbre inſenſible, 
„, peux - tu offenſer ces beaux cheveux, qui 
„ont fait un honneur ſi precieux „. Il 
s'empreſſoit enſuite de delier les bras de 
Sylvie. Le tremblement de ſes mains ex- 
primoit la crainte & le defir qu'il avoit de 


les toucher, Il ſe baiſſa pour lui dElier les 


bras libres; elle lui dit d'un ton dEdaigneux 2 


© Berger, ne me touche point, je ſuis con- 


„ facree au culte de Diane. Je ſaurai moi- 
3» meme me degager de ces liens „ 


1E CU 


Que d'orgueil dans le cœur de cette Ber- 


gere ! indigne recompenſe pour un ſecours 
auſſi genEreux! 
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TIRCIS. 


| ' 
 Aminte ſe retira reſpectueuſemerr, no- 
ſant lever les yeux pour la regarder , & 
ſe privant lui-mème d'un bien pour nayoir 
pas le chagrin d'eſſuyer un refus. Pour 
moi, je m'etois cache, Je yoyois tout. Je 
voulus crier , mais je retins ma colere, 
Sylvie, apres s'etre delice avec beaucoup 
de peine, s'échappa avec la promptitude 
d'un cerf , ſans temoigner la moindre re- 


connoiflance, Elle n'avoit rien a craindre, 


Elle connoifloit le reſpect d'Aminte, 
LE CH G UR. 
Pourquoi prit- elle la fuite? 
111815 


Elle voulut avoir obligation a la legerete 
de ſes pieds, & non a Vamour reſpectueux 
d'un Amant. 

L E CH & UR. 


C'eſt mettre le comble à ſon ingratitude, 
Mais que fit alors ce malheureux Aminte ? 
gue repondit-il 2 

F 3 
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J 


Je ne ſais; le coeur plein de vengeance, 
je courus apres elle pour vouloir Parreter, 
Ce fut en vain; je la perdis bientot de vue. | 
Je retournai a la fontaine oli j'avois laifſe | 
Aminte, Je ne Vai point trouve. Mon coeur 
me préſage d'horribles malheurs. Son dé- 
ſeſpoir Vavoit deja portè, avant ce nouveau 
chagrin, a vouloir ſe donner la mort. 


LE CH@TVUR, 


Les Amans malheureux menacent toujours 
d'attenter a leur vie; mais tres-peu execu- 
tent un projet enfante par le deſeſpcir, 


IEG. 


Faſſent les Dieux que mes craintes ſoient 
vaines! 


* 


LE UU. 
Elles $'Evanouiront bientot, 
TIN 


Je veux aller a Pantre du ſage Elpine , 


1ent 


ez 
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fi cet infortune n'a point tranche ſes jours, 
il y ſera retourne. Souvent il a coutume 
d'adoucir fes cruels tourmens par les doux 
accens de ſon chalumeau (20). Les mon- 
tagnes & les rochers deſcendent a ſa voix. 
Attires par Pharmonie de ſes chants, Vonde 
des fleuves ſe change en lait, & le miel 
decoule de Vecorce des arbres. 


: K 


S TE 


AMINTE & DAPHNE, 
AMINTE. 


O Daphne , que ta pitié m'a été funeſte 


quand tu retins ce dard pret a me frapper! 


Ma mort, pour &tre plus tardive, n'en ſera 

que plus cruelle. Tous tes diſcours me re- | 
tiennent en vain. Que crains-tu ? que je 
mette fin a cette malheureuſe vie; tu re- 


cules le terme de mes ſouffrances. 


DAPHNE, 


pourquoi te deſeſp6rer ? Ce fut la honte 


& non le mepris qui a determine fa fuite, 
F3 


 AminTE, Er, 
AMINTE. 


Il ſeroit plus heureux pour moi de perdre 
tout eſpoir, Lui ſeul a cauſe mon infortane, 
Il s'efforce de germer dans mon cceur, II 
voudroit me conſerver la vie, Eſt- il pour 
un infortuné un bien qui ſoit plus perni- 
Cleux ? 5 

DAPHNE, 


Vis infortune , vis au milieu de tes peines. 
Supportes tes malheurs pour devenir heu- 
renx. Que Peſperance renaiſſe dans ton 


cœur. Peut-etre un jour deviendras-tu le 


fortune poſſeſſeur de tous les treſors qui 


ont été offerts a ta vue, 


AMINTEH. 


L'Amour, & un deſtin toujours inèxo- 
rable, ne m'avoit pas rendu aſſez malheu- 
xeux; il falloit connoitre le prix de tout 
ce qui meſd rde. 


Jo 
Us 
at 


SG FE 
Les mimes, NERINE, 
' NERINE. 


of 'EST donc à moi qu'il eft reſerve d'ètre 
za ſiniſtre meſſagère de cette horrible nou- 
velle? Infortuné pour toujours, infortune 
Montan, quel ſera ton courage, quand tu 
apprendras la fin cruelle de ta Sylvie, de ta 
fille unique? Malheureux pere, ce doux 
nom va deſormais affliger tes derniers jours. 


DAPHNE, 
Fentends une voix plaintive, 
AMIN T E. 


Le nom de mon Amante vient d'agiter 
mon cœur, & frapper mes oreilles. Quelle 
eſt cette Bergère dont les cris appellent 
Sylvie. 3 He 


104 AMINTE, 
DAP HN E. 


C'eſt Nerine, cette gentille Bergère; 
cherie de Diane, dont les yeux font ſi beaux, 
les mains fi jolies , les manieres ſi douces & 


11 affables. 
| NERIN E. 


Il faut Vinſtruire de cet horrible Evene- 


ment, pour qu'il puiſſe chercher les reſtes 


dle ſa malheureuſe fille, ſi on peut encore 
les trouver. Sylvie, Sylvie „quel ſort — 
de compaſhon ! ! 


AMINTE. 


Grands Dieux ! quel malheur nous pte- 
ſagent ces gemiſſemens ! 


NERINE, 
O Daphne ! 
DAPHN E. 
Pourquoi ces plaintes , ces ſoupirs, en 
pommant Sylvie? 
NERINE. 
Helas ! je ne puis trop pleurer ſur un ſort 
aull cruel, 


re; 
ux, 


8 & 


ene- 
>ſtes 
core 
igne 


pré- 


5 en 


ſort 
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AMINTE. 


De quels malheurs nous menaces-tu? 
mon cœur eſt oppreſſè, un froid mortel fe 
gliſſe dans mes veines. Sylvie vit-elle encore? 


N E RIN E. 


Oh ciel! par quel récit affreux vais- je 
dechirer vos cœurs. Sylvie depouillee de 
ſes yetemens , vint ſe réfugier a ma maiſon. 
Apres m'avoir inſtruite de ce qui lui Etoit 
arrive , elle s'habilla, puis elle me pria de 
Paccompagner a la chaſſe qui devoit ſe faire 
dans les bois. J'y conſentis ; nous partons 
pour rejoindre un grand nombre de Bergeres 
raſlemblees pour cette fete. A peine nous 
elmes fait quelques pas, qu'un loup d'une 
taille enorme, $'Elance de je ne ſais quel lieu; 
de ſa gueule decouloit une écume enſan- 
glantee, Sylvie poſe ſa fleche ſur la corde 
d'un arc que je lui avois donne. Elle tire & 
atteint Panimal ſur le haut de la tète. Le loup 
bleſſé s'enfonce dans la foret , & Sylvie un 


Card à la main court ſur ſes traces, 


AMINT E. 


O ciel! quelle fin finiſtre m'annonce un 
pareil debut, 
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NERIN E. 


Une fleche en main, je les ſuis, mais 
d'aſſez loin , car Pardeur que j'eus de pour- 
ſuivre cet animal fut moins vive que celle 
de Sylvie. Arrivee au milieu du bois, je la 
perds de vue. Mais en ſuivant ſes pas, je 
pénètre dans l'endroit le plus deſert & le 
plus touffu. J y trouve le dard de Sylvie, 
& pres de la le voile blanc dont elle avyoit 
entoure ſes cheveux. Je jette autour de moi 
un regard effray E. Je vois ſept loups qui 
s' abteuvoient du ſang répandu autour de 
pluſieurs os depouilles, Heureuſement ils ne 
m'appergurent point, tant ils Etoient achar- 
nes ſur leur proie, Lame ſaiſie de crainte 
& de douleur, je revins juſqu'en ces lieux. 
C'eſt tout ce que je puis vous dire de Sylvie, 
Yoici ſon voile. 


AMINT E. 


Tu men as que trop dit. Ce voile eſt teint 
de ſon ſang. Sylvie, Sylvie, tu n'exiſtes 


plus. - 
| ; N 


La douleur Pa fait Evanouir, Il ſe meurt, 


to 
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NERINE: 


Il reſpire encore. Son malheur va bientot 
rappeler ſes ſens Eperdus, 


AMINT E. 


Tourmens qui me dechirez, vous ne me 
donnerez donc jamais la mort? Que vous 
avez peu de pouvoir! Reſervez-vous a cette 
main cet affreux miniſtère? Eh bien! elle 


me rendra ce ſervice, puiſque vous me le 


refuſez, & que vos douleurs les plus aigues 
ne peuvent terminer mes maux. Si la certi- 
tude en égale l'horreur, mon malheur eſt 
a ſon comble, Que veux-tu ? Qu'attends- tu 3 
6 Daphne! m'as-tu ſauve pour me reſerver 
à ce coup terrible? Il m'eũt ets plus doux 
de mourir quand ta pitie cruelle sy eſt op- 
poſèe. I ſembloit que je vouluſſe prevenir 
les maux que le ciel me reſervoit, Sa bar- 
barie a Epuiſe tous ſes traits. Il eſt temps 
que je meure, tu ne peux plus m'en em- 
pècher. ? | 
DAPHNE. 


Attends que la yerits confirme cette afs 
freuſe nouvelle. 


- — — 
— 


om = vs ae way. 


108 AMINTE I 


A MINT E. 


Que veux-tu que j'attende? ma patience 
n'eſt- elle pas a ſon comble par le ;recit de 
Nerine, 

NERINE. 


Helas! que ne ſuis-je devenue muette; 


AMINTE., 


Donne-moi , je te prie , ce voile, le ſeul 
bien qui reſte de ma Sylvie. Qu'il ne me 
quitte plus pendant le peu de temps que j'ai 
encore à lui ſurvivre, Sa vue accroitra mes 
ſouffrances. Elles ſont bien foibles, puiſ- 
qu'elles ont beſoin du ſecours de ce voile 
ſanglant pour terminer mes triſtes jours. 


NE RIN E. 


Dois. je conſentir a ta prière? L'uſage pour 
lequel tu le demandes m'oblige à te le reſuſer. 


AMINT E. 


Cruelle, tu me refuſes, dans ces inftans, 
un don qui te colite fi peu. Mon affreux 
deſtin 


nce 


| mes 
puiſ- 
voile 
. 


pour 
fuſer, 


fans, 
Freux 


deſtin 
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deſtin ſe montre toujours inexorable. Eh 
bien, je te le cede, je Vahandonne , qu'il te 
reſte. Vous, ne me ſuivez pas; je pars pour 
ne plus revenir. | 


DAPHNE, 


Aminte, attends, ecoute. O ciel ! avec 
quelle fureur il a quitté ces lieux. 


N ERIN E. 


Sa courſe eſt fi rapide que je le ſuivrois 
en vain ; il vaut mieux que je continue mon 
chemin; peut-etre auſſi ſeroit-il mieux d'e- 
pargner au malheureux Montan le recit 
d'une perte ſi affreuſe. 


LI 3 5: 7 


Poon vaincre un noble coeur , il n'eſt pas 
néceſſaire de mourir. Cette victoire eft le 
prix de l'amour & de la fidelite, La gloire, 
qu'il eſt difficile d'obtenir , n'eſt point out 
on la cherche. C'eſt dans un amour durable 


G 
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qu'elle ſe trouve. L'amour eſt la recompenſe ; 
de l'amour. Souvent on trouve a ſa ſuite 
une gloire immortelle. 1 5 


Fin du troiſieme Ate. 
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ACTE QUATRIEME. 


2 


SCENE PREMIERE. 
DAPHNE, SYLVIE , & LE CHEUR, 


DAPHNE. 


Q VE les vents diſſipent nos noirs chagrins, 
& entrainent avec eux tous les maux que 
nous avons ſoufferts, & ceux que nous craĩ- 
gnons. Le ciel, Sylvie, a protege tes jours 
& t'a preſervee du peril que Nerine nous a 
raconte. Déja nous pleurions ta mort. Plat 
aux Dieux que cette Bergere eùt été muette, 
& Aminte ſourd a ſon recit! 


SYLVIE, 


Le danger que j ai couru Etoit affreux , 
Nerine avec raiſon a dit me croire la proie 
des loups, 
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112 AMINT E, 
DAPHNE. 


Nerine , avec plus de raiſon-, auroit di 
nous taire ſes inquiétudes. Mais raconte- 
nous quel a EtE ton danger, & comment tu 
Vas Evité. | 

I LV I1Þs 


Je m'enfoncai f avant dans Pepaiſſeur du 
bois, en pourſuivant un loup, que bientôt 
en perdis la trace. Comme je revenois ſur 
mes pas , je le vis, & je le reconnus 2u 
trait que cette main lui ayoit lance aupres 
de Poreille. Je Pappercus avec pluſieurs 
autres loups, qui entouroient le corps d'un 
animal tué tout nouvellement , mais que je 
ne diſtinguaĩ point. Je crois que le loup que 
J avois frappè me reconnut, Il vint au-devant 
de moi la gueule ſanglante. Je Pattendois de 
pied ferme un dard a la main. Tu ſais ſi je 
ſuis habile a frapper, & fi les traits lancés 
par ce bras ſifflent inutilement dans les airs, 
Quand je le crus aſſez proche de moi pour 
pouvoir Patteindre, je lui langai mon dard, 
mais en vain, Je ne ſais fi ce fut ma faute , 
ou celle d'une fortune jalouſe. Le trait alla 
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S'enfoncer dans le pied d'un arbre. Alors le 
loup ſe prècipite vers moi avec plus de furie. 
Le voyant 6 proche, je crois inutile de me 
ſervir de mon are, & n'ayant point d'autres 
armes, je prends la fuite. Le loup me pour- 
ſuit. Un long intervalle deja nous ſéparoit, 
lorſque le voile que Javois autour de mes 
cheveux ſe deploie & voltigeant au gre du 
vent, il s' embarraſſe dans les branches d'un 
arbre, Je ſens un obſtacle qui m'arrète, & 
retarde ma courſe. La crainte d' tte devoree 
redouble mes efforts. L'arbre de ſon cote 
S*oppole a ma fuite. Troublce par la frayenr > 
je me débarraſſe de mon voile, & je Paban- 
dor ne avec une partie de mes cheveux. La 
peur me donne tant de legerete que le loup 
ne peut m'atteindre, & je ſors du bois de- 
livrce de tout peril. Voulant enfuite re- 
tournee chez moi, je Val rencontree, & pal 
e ſurpriſe de voir ton trouble & ton 
Etonnement a mon aiTivee, | 


DAPHNE. 


Tu vis, Sylvie, mais hélas! peut- tre 
eſt-il mort. | 


114 AMINT E, 


SYLVIE. 


Que dis-tu? Souffres-tu avec peine de 
me voir eehappee au danger qui me me- 
nacoit d'un ſort cruel 2 Me hais-tu a ce 
point? 


DAP HN E. 


Non, Sylvie, mais je pleure la mort 
d'un infortune, 


SYLVIE. 
De qui? 
: DAPHNE. 
D'Aminte. 

SYLVIE. 


Helas , il eſt mort! quel ſiniſtre accident 
a pu trancher ſes jours? 


DAP HN E. 


Je ne ſais, je n'oſe encore rien aſſurer; 
mais je tremble pour ſa vie, 


SYLVIE. 


Que dis-tu 2 Qui peut aveir excite ce 
deſeſpoir 2 | | 


* 


nt 


ce 


ACTE QUATRIEME. 115 
DAPHNE. 
La nouvelle de ta mort. 
SYLVYIE. 


Eh bien ? 
DAPHNE, 


La nouvelle de ta mort, qu'il a cru trop 
facilement, aura peut-etre ports ce mal- 
heureux a finir ſes jours par le lacet, par 
le fer, ou de tout autre manière. 


SYLVIE, 


Ta crainte $eEvanouira comme celle que 
tu as eue ſur mon ſort, Chacun cherche 3 
conſerver ſa vie. 


DAPHNE, 


O Sylvie, Sylvie! tu ignores quel eſt le 
pouvoir de l'amour ſur un cœur auſſi 
tendre que le tien eſt inſenſible. Si tu avois 
prete à ſes prières une oreille compatiſe 
ſante, tu aurois aimè celui qui te cheriffoit 
plus que lui - meme, plus que ſa vie. Je n'en 
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116 AMINTE, 


ſais que trop certaine. Je Pai vu abandonne 
a ſon Ceſeſpoir, lorſque plus ſauvage que 
les tigres, tu pris la fuite, quan tes baiſers 
autoient du Etre ſa recompenſe, Je le vis 
tourner ſon dard contre lui-meme ; & ſans 
ſe permettre la moindre plainte , le pouſſer 
contre fon ſein, traverſer ſes habi:s, pe- 
nEtrer juſqu'a fon corps, & le teindre de 
ſon ſang. Le fer auroit été plus avant & 
auroit perc6 ce cœur que tu as bleſſè encore 
plus cruellement; mais je lui retins le bras, 
& je Pempechai d'executer fon deiiein, Cette 
legere bleſſure eſt une preuve de ſa fureur 
& de ſon amour deleſpere. Il enſeigna au 
fer audacieux le chemin qu'il devoit une 
autre fois parcourir plus hardiment. 


SXYL VILE 


O ciel! par quel récit effrayant vienss 
tu ge m'alarmer? | 


DAPHNE, \ 


Des qu'il eut appris que tu avois été la 
proie des betes feroces , je le vis s'e vanouir 
Ge douleur : puis, comme un ſurieux, Sens 
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fuir avec promptitude pour courir ala mort, 
Relas ! il fe ſera tue. 


SYLVIE 
Tu en es done certaine ? 

DAPHNE. 
Tu n'en doutes point. 

1 


O Dieux! pourquoi n'avoir point ſuivi 
ſes pas pour Parreter. Cherchons-le, allons 
le trouver; & puiſque ma mort lui donnoit 
ia mort, que ma vie lui rende la vie. 


DAPHNE. 


Je Vai ſuivi inutilement. Sa courſe rapide 


le fit bientöt difparoitre 4 mes yeux. Ot 


veux - tu le chercher? ſi nous ignorons le neu 
ou fon * aura conduit. 


SYLVLIE- 


Il va mourir ſi nous ne le trouvons point. 


Il va lui- mème Etre ſon aſſaſſin. 
G 5 
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118 AMINTE, 
DAH HN E. 


Cruelle, tu regrettes la gloire de n'avoir 
point toi-meme portè le coup moꝛ tel. Aurois+ 
tu voulu Etre ſon bourreau? Sa mort eſt 
Pouvrage de tes mains. Que ton orgueil 
ſoit ſatisfait. Il meurt, il expire pour toi; 
c'eſt toi qui lui plonges le poignard dans 


| le ſein. 


SYLVIE. 


Tu m'ouvres enfin les yeux. Les tourme ns 


que ſa perte me fait ſouffrir, me decouvrert 


tous mes torts. Je me rappelle toute ma 
cruaute. Helas! je lui donnois le nom de 
vertu. Ma ſeverite & ma rigueur lui furent 
bien fatales. La tardive experience m' claire 
en vain, Un repentir inutile dechire mon 
cœur. | 


DAPHNE. 


Qu'entends-je? la compaſſion $'eleve en 
ton ſein! La pitie a touche ton inflexible 
cœur! Toi qui Etois fi fière, tu verſes des 
pleurs, O prodige ! eſt- ce PAmour qui fait 
couler ces larmes. 


ACTE QUATRIEME, 119 
SYLVIE, 


La compaſſion & non Vamour me fait 
pleurer ſur ſon triſte ſort, 


DAPHNE, 


La compaſhon preſage Vamour , comme 
Peclair annonce le tonnerre. 


LE CHEUR, 


Quand PAmour veut s' emparer d'un chaſte 
coeur , dont Fentree lui eſt interdite par la 
pudeur, il prend la forme & les dehors 
de la Compaſſion , ſa compagne fidelle, 
& ſous ce maſque il trompe un cœur ſimple 
& penetre ſans Ctre découvert. 


DAPHNE. 


Ces ſoupirs ſont trop frequens pour ne 
point ètre des ſoupirs d'amour. Tu gardes le 
ſilence. Tu aimes, Sylvie, mais trop tard, 
O puiſlance de Amour! les chatimens que 


tu infliges a cette inhumaine ſont bien mé- 


rites Malheureux Aminte, ſemblable à 


120 AMINTE, 


Pabcille, tu meures en la percant de traits , 
tu bleiies en mourant, & tu laiſſes ton ai- 
guillon dans les plaies que tu as formees. 
Tu as enfin, par ta mort, anime ce cœur 
inſenſible, que tu nas jamais pu attendrir. 
Si ron ame errante voltige, comme je le 
crois, autour de fon ſein palpitant , entends 
ſes fanglots & réjouis-toi. Amant quand 
tu vivois, aims quand tu wes plus, tu ne 
de vois Etre cheri quiapres ton trẽ pas. C'eſt 
à ce prix que la cruelle vouloit te vendre 
ſon amour. Tu lui as donné ce prix qu'elle 
exigeoit, & tu as acquis fa tendreſſe en 
tarrachant la vie, | 


LE CHUVRLE 


Sactifice precieux pour celui qui le donne, 
inutile & cruel pour qui le regoit, 


$ x L V 1 Ho 
Helas! que ne puis-Je racheter fa vie par 
mon amour; que dis-Je2 de tout mon ſang, 


DAPHNE. 


Ta tardive ſenſibilitè, & tes plaintes ge- 
miſſantes de viennent inutiles. 


v»F 
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SCENE II. 


ERGASTE , LE CHEUR, SYLVIE, & 
DAPHNE, 


E R GAS T E. 


Jas le coeur 6 ſaiſi d'horreur & de pitie , 
que je ne vois & n'entends plus rien. De 
quelque cote que je porte mes pas, tout 
m'epouvante & m'afflige, 


LE EH GVU. 


Que veut ce Berger ? le trouble ell peint 
ſur ſon viſage, par ſes diſcours. 


E R EAS T E. 


je viens annoncer Vhorrible nouvelle de 
la mort d' Aminte. | 


SYLVIE. 


O ciel! que dit il? 


* 


£22 AMINTEz 
ERGASTE. 


Le Bergerle plus diſtingue de ces cantons, 
le plus aimable, le plus beau, le nourriſſon 
des Muſes, fi cher a toutes les Nymphes, 
a fini ſes jours au printemps de ſon age par 
la mort la plus affreuſe, 


LE CH G UR. 


Raconte- nous ce funeſte Evenement , & 
déplorons enſemble ſon malheur & notre 
perte. 


Helas, je n'oſe ecouter ce que je ſuis 
forcte d' entendre. Cœur barbare, cœur ſau- 
vage, de quoi t'epouvantes-tu ? Vas plutot 
au-devant des tourmens que te prepare le 
recit de ce Berger, Deploie dans cet inſtant 
tout ton courage. Berger, je prends part au 
malheur que tu vas nous annoncer, Je vais 
recevoir la peine que je mEtite. N'Epargnes 
plus une victime deyouce à des ſupplices 
p meriteEs, 
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ERGASTE. 


Tu dois ètre ſenſible à ſa perte. Cet in- 
fortune a rendu le dernier ſoupir en repe- 
tant juſqu'au dernier moment le nom de ſa 
Sylvie (21). 

DAP HN E. 


Commence donc ton recit lamentable. 22 
ERGASTE. 


J'ëtois au milieu de la colline , ou Pavois 
tendu mes filets, lorſque je vis paſſer Aminte 
pres de moi. Les ſombres chagrins obſcur- 
eiſſoĩent ſon front & appeſantiſſoĩent fa mar- 
che autrefois fi legere. Je courus après lui, 
& je Parretai, Il me dit: Ergaſte, Jattends 
de ton amitie un ſervice important, yiens 
avec moi, & ſois temoin de ce que je vais 
faire. Mais avant tout, engage-moi ta pas» 
role par ſerment de reſter a quelque diſtance 
de moi, & de ne point Toppoſer a mes 
deſſeins. Qui pouvoit prevoir Pexecrable 
projet que ſa fureur;avoit enfante ! Pour ſa- 


dis faite a ſes defirs, je fis des ſermens affreux. 
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124 AMINT E, 
Je jurai par Sylvain, Palès, Flore, Pomone, 
& par la ſombre Hecate. Il ſe laiſſa vaincre » 
& me conduiſit par des chemins inconnus 
ſur le haut d'une montagne, a travers les 
précipices & les rochers. Nos pas furent ar- 
rétés par un gouffre horrible qui deſcend 
Juſqu'a la vallee. Des que j'eus entrevu 
Timmenſité de cet abyme, mes cheveux 
ſe dreſserent ſur ma tète, & je reculal 
ſaiſi d' horreur. Amiate par un ſourire tran- 
quille me raſſura, puis me parla ainſi: Pro- 


» mets-moi d'inſtruire les Nymphes & les 


„ Bergers du ſpectacle dont tu vas ètre le 
„ temoin „». Enſuite meſurant des yeux 
la profondeur du precipice, il ajouta: « Je 
„ ſuis contraint d'avoir recours aux pointes 
» aigues de ces rochers hideux ; puiſque 
» dans mon malhevr je ne peux diſpoſer 4 
» mon gre d2 la gnenle & des dents des 
» loups: mon corps dechire par lambeaux , 
» auroit été dévoré comme les membres 
„ delicats de ma Berger2. Un ſort ſemblable 
„au ſien mettroit fin à mes misè res. Mais 
» puiſque mes veeux ſont inutiles, & que le 
ciel me refuſe le ſecours des animaux fe- 
roces, voici le chemin qui me conduira ala 
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„mort. Jeprends cette voie, qui n'eſt pas 
„celle que ma douleur auroit defiree, mais 
„ qvi au moins me reunira plus prompicment 
» A ce que Jaime. Sylvie, je te ſuis, je vais 
„me joindre a toi. Je meurs content ſi tu 


» daignes accepter le ſacrifice de ma vie. 


„ Puis- je efperer que ta colere ſera éteinte, 
» & que ma mort ne troublera pas ton repos. 
» Sylvie, je te ſuis, je me réunis à toi „. 
Diſant ces mots, il ſe precipite du haut en 
bas, la tete la premiere, La ſurpriſe me 
rend immobile, 


DAPHNE. 
Malheureux Aminte ! 


SYLVIE, 
Helas! 
LE CHEUR. 
Pourquoi ne Pavoir pas retenu, peut- tre 
tes ſermens ont- ils arrèté ton bras? 


ERG AS T E. 


Le lien du ſerment eſt bien foible dans une 
pareille occaſion. Je Vabjurai, & des que 


4. 


126 AMINTE, 

je m'appergus de ſon horrible deſſein, je 
voulus m'y oppoſer. Mais ſon deſtin tou- 
jours contraire, ne me laiſſa que le temps 
de le prendre par la ceinture qu'il avoit au- 
tour du corps. Elle ne put ſoutenir le poids 


de ſa chiite ; elle ſe rompit, & me reſta 
dans la main, 


LE CHETEVUR. 


Que ſont devenus les debris ſanglans de 
ſon corps fracafle ? 


ERGASTE. 


Je ne puis le dire, je fus ſi trouble par la 
douleur & la pitie, que je n' eus point le eou- 
rage de regarder pour le voir expirant. 


LE CHEUR, 
O ſort trop injuſte! 


Helas! mon cur eſt auſſi inſenſible qu'un 
rocher, puiſque la certitude d'une perte auſſi 
cruelle ne me fait pas mourir. Si la fauſſe 


AcrE QUATRIEME, 127 
nouvelle de la mort de celle qui le haiſſoĩt I'a 
prive du jour, il ſeroit bien juſle que la mort 
tropicertaine de celui qui m'aĩmoit m' arra- 
chit la vie. Il faut mettre fin a mes douleurs. 
Si mes chagrins cuiſans ne peuvent terminer 
mes peines, j emprunterai le tranchant du 
fer ou le ſecours de cette ceinture, qui n'a 
pas ſuivi la chiite de ſon maitre dans le 
deſſein de me rendre ce ſervice. Elle a 
voulu le yenger de ma cruaute & de fa fin 
terrible. Ceinture malheureuſe, ceinture 
d'un maitre encore plus infortune ; nas-tu 
pas horreur de reſter pres de moi, Tu vas 
ſervir d'inſtrument de vengeance & de chi- 
timent, Un amour mutuel devoit dans cette 
vie me joindre a mon Amant, Tu vas etre 
le lien qui m'unira a lui dans les enfers, 


LE CHGUR. 


Conſole-toi , Sylvie, tu n'es point reſ- 
ponſable des volontes d'un deſtin trop cruel, 


SYLVIE. 


Bergers, pourquoi vous affliger? Si c'eſt 
de mes peines, je ne mérite point de com- 
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128 AMINTE, 


paſſion ; je Vai toujours repouſſé de mon 
coeur. Si vous pleurez la mort d'un innocent, 
Ceit une foible conſolation pour un matheur 
auiſi aifceux. Et toi, Daphns , seche tes 
larmes fi c'eſt moi qui les fais repandre, Je 
te conjure, non par compaſſion pour une 
Bergere malheureuſe, mais par pitié pour 
celui qui en a tant merite ; aide- moi a cher- 
cher ſes depouilles ſanglantes pour leur 
donner la 1Cpalture, Ce devoir retient mon 
bras pret a me frapper. Je veux lui fendte 
ce dernier ſervice , puiſqu'il ne me reſte 
plus d'autres vo, ens pour payer fon amour. 
Je craius que le tombeau que cette main va 


lui Elevec ne ſoit ſouillè de mon crime. J'eſ- 


pere auth que ſon ame en ſera fatisiaite. Son 
mour , dont je ſuis Ceiialne, m'en a donné 
par {a mort une preuve trop chère. 
D AP H N E. 
11 faut renoncer au projet inſenſe de 


terminer tes jours, A ce ptix je conſens a 
t'aider dans tes juſtes deſſeins. 


9 V 


Juſqu'ici Jai aſſeʒ vecu pour ma cruaute, 


{c 
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It ſeroit temps de vouloir exiſter pour 
Aminte; mais puiſque mon deſtin envieux me 
prive d'un bonheur ſi parfait, je retarderai 
ma dernière heure pour rendre à ſon corps les 
derniers devoirs. Il ne m'eſt point permis 
après de vivre dans ce monde. Je veux 
quitter la vie auſſitòt que mes mains I'auront 
enferme dans le tombeau. Berger, quel eſt 
le chemin qui conduit a la vallèe ou eſt le 
PreEcipice qui a termine ſa vie. 


ERGASTE. 
Pres d'ici eſt le chemin qui y conduit. 
DAPHNE. 


Je vais t'accompagner juſqu'a ces lieux 
qui me ſont connus. | 


SYLVIR 


Adieu Bergers, adieu rivages, forets , 
fleuves, adieu. | 


ERGASTE. 


Son deſeſpoir me fait craindre qu'elle ne 
ſoit dEterminee a ſe donner la mort, 


130 AMINTE, Ee. 


L E C nuR. 


| Au OUR tu retablis ce que la mort a 
renverſẽ. Amide la paix autant qu'elle cherit 
la guerre, tu triomphes de fa puĩſſance. Tu 
rends par la rẽunion de deux cœurs ſenſibles, 
le ſejour de la terre fi ſemblable a celui des 


cieux , que tu daignes y demeurer. Tu 


adoucis le cœur des humains. La fureur & 
les haines cachees s enfuient des cœurs que 


tu enflammes; & par ton pouvoir ſuprème 


un cercle Eternel enchaine tous les Etres. 


Fin du quatrième Ade. 
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SCENE PREMIERE 
ET D ERNIE RE. 
E L PIN E & LE CH GC UR. 


ELPIN E. 


L Es loix immuables que l' Amour a éta- 
blies dans ſon empire, ne ſont ni injuſtes ni 
ſeveres. Ceſt a tort que Von condamne ſes 
ceuvres remplies d'une myſterieuſe ſageſſe. 


Par quel art, par quelle route, il conduit 


homme au ſejour de la felicite dans le 
moment qu'il ſe croit aux portes du malheur. 
Il le tranſporte, entoure par les plaifirs , 
dans un paradis de dElices. Aminte monte, 
par ſa chiite , au faite du bonheur. Heureux 
Aminte, auſh fortune que tu te croyois mi- 


I 72 AMINTFE ; 

ſcrable , je puis, a ton exemple, eſpérer 
que ma belle & cruelie Eergere (qui cache 
ſous un ſourire trompeur le trait dont elle 
m'a frappé) guérira par une tendreſſe ſiu- 
cère les bleſſures que fa feinte pitic a fait a 
mon cœur. | 

LE CHOMU KR 


C'eſt le ſage Elpine qui vient en ces 
lieux, il parle d'Aminte comme s'il vivoit 
encore. II P'appelle Pheureux & fortune. 
Que le fort d'un Amant eſt a plaindre 
parce que ſa mort a touche le coeur de fa 
Bergere, il nomme cette tardive pitié le 
paradis de l' Amour. Telle eſt la felicite que 
ſes ſouhaits lui font eſperer. Oh, de quelles 
foibles rẽcompenſès l' Amour a payè les ſer- 
vices de ce Berger trop ſenſible. E pine es- 
tu donc allez malheureux pour appeler bon- 
keur la mort de cet infortune 2 Voudrois- tu 
terminer tes jours d'une maniere auſſi af- 
freuſe? | 
ELPINE; 


Amis, r&jouiflez-vous, une fauſſe nou- 
velle de la mort d'Aminte vous a plonge 
dans la douleur. 


LE CHC UR. 
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LE CH G UR. 


Quelle conſolation viens- tu apporter à 
nos peines? Aminte ne $eft done point prè- 
pite du haut d'un rocher. 


. 


Il a trouve au fond du precipice le bon- 
heur qui l' attendoit, Sous l'aſpect d'une 
mort lamentable , il retrouve la joie & la 
vie. Couche ſur le ſein de ſon Amante, il 
repoſe pailiblement. Autant elle Etoit dé- 
daigneuſe, autant elle eſt devenue ſenſible. 
Sa bouche collee ſur les yeux de ſon Amant, 
intercepte les larmes que l'amour fait cou- 
ler. Je cours chercher Montan, pere de Syl- 
vie, pour le conduire près de ce couple 
amoureux. Ceſt le ſeul obſtacle qui retarde 
les ſermens reciproques qui vont les unir 
Pun a l'autre. 


LE CHC UR. 


Lage, la beauté, l'amour tout eſt egal 
entr'eux. Le bon Montan defire ardemment 
voir autour de lui des petits-fils dont la 
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134 AMINTE, 

gait rajeunira ſes vieux ans. Ses eſpérances 
Saccordent avec leurs defirs. Mais Elpine , 
dis- nous, quel dicu , quel haſard propice a 
retire Aminte de ce precipice horrible? 


ELEPINE: 


Je ſuis tranſports de joie. Ecoutez atten- 


tivement ce que j ai vu de mes propres yeux. 
| Fetcis vis-a-vis de ma maiſon, qui eſt ſituce 


au pied de la montagne, a Pendroit ou ſe 
termine la pente de la colline. Je me prome- 
nois avec Tircis en cauſant enſemble de la 
Bergere dont il fut long-temps épris, & qui 
maintenant me tient aſſervi par ſa beauté. Je 
preferois mon doux eſclavage a ſa liberté. 
Tout-a-coup un cri poulle d'en-haut nous 
fait lever les yeux. Nous voyons un homme 
ſe precipiter du ſommet de la montagns, & 
tomber auſſitõt ſur un amas de brouſſailles. 
Dans cet endroit, un peu au-defſus de notre 
maiſon , on y portott de la colline des epires 
& des branches d'arbres. Ces divers objets 
unis & lies enſemble faiſoient une maſſe 
conſidèrable. Il tomba deſſus fans ſe heurter 
aux pointes de rocher, Le poids de ſon corps 
la rompit , mais elle ſoutint heureuſement 
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Peffort du coup, de forte qu'il ne fut 


point mortel. Il roula un peu au- deſſous 
anos pieds; cependant la chiite fut ſi vio- 
lente, qu'il reſta plus d'une heure ſans con- 
noiſſance & ſans voix. Surpris d'un ſpec- 
tacle auſſi imprè vu, nous reſtàmes muets 
d' tonnement & de compaſſion. Nous recon- 
noiſſons Aminte, & voyant qu'il reſpiroit 
encore, & qu'il n'y avoit rien a craindre 
pour ſes jours, notre douleur en fut bien 
ſoulagee, Tircis m'apprit alors les peines & 
les ſecrets tourmens qu'avoit ſouflerts ce 


Berger malheureux. Pendant ce temps nous 


cherchions a le rappeler a la vie par differ ens 
moyens. Deja nous avions fait avertir Al- 
phéſibée, a qui Apollon enſeigna Part de 
guerir, dans le temps qu'il m'apprenoit- à 
jouer des inſtrumens. Daphne & Sylvie 
vinrent enſemble bientot apres, dans Pinter - 
tion (comme je Pai ſu depuis) de rendre à 
ſon corps les devoirs de la ſépulture. Des 
que Sylvie eut 2ppercu le viſage d'Aminte 
pale & defait , ſemblable a une violette 
qui a perdu Peclat de ſes couleurs, qu'elle 
eut vu ſon corps languiſſant pret a laiſſer 
Echapper le dernier ſoupir, elle ſe mit à 
| Ha 


iy 
4 
F 

1 


| 
[2 
4 
i 
| 


os x Bs 


3 E 
8 


— — — — 
r eb i 


— 


* 


——— — 


136 AM INT E, 
pouſſer des cris lamentables. Furieuſe comme 
une Bacchante, elle frappa ſon beau ſein, 
& ſe laiſſa tomber ſur ſon Amant le front 
contre le front, la bouche contre la bouche „. 


LE CHC UR. 


La honte ne retient donc plus cette fierts 


ſi farouche. 
„ 


La honte peut retenir un foible amour, 
mais elle n'oppoſe aucune refiftance a une 
violente peſſion. Ses yeux, comme une 
ſource intariſſable, inonderent de larmes le 
viſage glacé C'Aminte. La vertu de cette 
eau fut ſi puiſſante, qu'il reprit ſes ſens, & 
ouvrant les yeux, il laiſſa Echapper du fond 
de fon cœ run douloureux hélas. Ce la- 
mentable h&las fut recueilli par la belle 
bouche de Sylvie, & perdit auſſitöt toute 
ſon amertume. Qui pourroit raconter Þi- 
vreſſe de leurs embraſſemens? Pune aſſurte 
de la vie de ſon Amant, Vautre certain de 
l'amour de {a Bergere. Ceux qui connoiſſent 
Amour peuvent ſeuls exprimer combien 
le lien qui les unit a de douceur & de force. 


ont 
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L'efprit humain peut a peine concevoir une 
volupte fi parfaite. 


LE CHAUR 


Les jours de ce Berger ſont - ils ſans 
danzer ? 
ELPINE, 


Nous ne craignons plus rien pour ſa vie: 
\-ulement il a le viſage meurtri & le corps 
froiſſé; mais la cure ſera facile, & lui- 
mème eſt ſans inquictude. Heureux d'avoir 
donnè un preuve aſſurèe de ſon amour; il en 
ſavoure actuellement les délices. Le ſouvenir 
des tourmens qu'il a endures & le peril qu'il 
a couru lui ſera cher & precieux, Vous, 
demeurez, je vais continuer ma recherche 
pour trouver le bienheureux Montan. 


LIÜͤ; v. 


J E ne ſais fi ce Berger a trouve beaucoup 
d' amer tumes dans les pleurs que P Amour lui 
a fait repandre, & dans les ſouffrances 
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inn, 
qu'il lui a fait endurer. Le torrent de joie 
dans lequel il nage, len a bien dedommage, 
Les peines que l'on a ſouffert avant le bon- 
heur en avgmentent beaucoup la jouiſſance. 
Cependant je ne demande point a l' Amour 
un pareil bienfait, Que cet exces de bonheur 
en ſatisfaſſe d'autres. Je ſouhaite que ma 
Bergere, après quelques prières & quelques 
I&gers ſervices, m'accorde ſa tendreſſe, que 
nos plaiſirs ne ſoient point troubles par des 
tourmens auſſi violens; que de legers cour- 


roux & de foibles refus entretiennent notre 


amour, & que la paix vienne enſuite 
rèunjr nos cœurs. 


Fin du cinquitme & demier Ade. 
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L*'AMOUR FUGITIF. 


8 OUVERATNE Deeſſe de empire du 
ciel, je deſcends en ces lieux pour cher- 
cher un fils fugitif, Hier, couch ſur mon 
ſein, il me perca le cote, en falitrant 
avec ſon dard. Je ne ſais fi ce fut par 
erreur ou a deſſein. Mais auſſitöòt il $g'e- 
chappa dans la crainte d'etre puni. Jignore 
en quels lieux il $eft retire, Moi qui fuis 
ſa mere, & une tendre mere , j'ai change 
ma colere en pitie. J'ai tout employe pour 
le trouver. Yai cherchg dans tous les diffé- 
tens endroits de ma ſphere , dans celle de 
Mars, & dans les autres planetes errantes 
ou immobiles. Il a quitte la demeure des 
tieux pour ſe refugier dans un autre endroit 
ou ſouvent il ya le cacher, 

Je deſcends chez vous, heureux mortels, 
chez-qui je ſais qu'il fait de frequens ſejours. 
le viens vous demander fi mon fils ne s eſt 


point retice parmi vous, 
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Ce n'eſt point a vous, Bergères charmantes, 
que }adrefie mesprieres; car bien qu'il voltige 
autour de vos belles chevelures & de votre 
taille legere ; qu'il cherche a ſe faire ouvrir 
Ventree de votre cœur pour y demeurer, 
aucune de vous ne voudroit le recevoir dans 
ſon ſein. Vous n'y ſouffrez que les rigueurs 
& les refus. 
lais Veſperance me permet de croire 
qu'il s eſt retire chez les hommes, plus com- 
plaiſans, Aucun d' eux ne refuſe de lui donner 
aſyle. Heureux mortels, c'eſta vous que mes 
demandes s'adreſſent. Dites-moi ou et mon 
fils? Celui qui d' entre vous me PVindiquera 
prendra pour rẽcompenſe un baiſer ſar ces 
levres, le plus delicieux de tous ceux qu'il 
aura jamais golites. Mais celui qui me le ra- 
menera de ſa retraite, peut eſperer une re- 
compenſe ſi grende, que toute ma puiſſance 
ne pourroit lui en donner une plus precieuſe, 
quand meme je lui ferois don de l' empire de 
Amour. Je jure par le Stiz d'accomplir ma 
promeſſe. Enſeignez-moi donc on eſt mon 
fils? Mais perſonne ne me répond. Tous 
gardent un morne ſilence. L'avez- vous vu? 
Peut-ètre s'eſt- il dèrobè à votre vue. Il aura 
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depoſe ſes ailes, il aura quitté ſes fleches, 
fon carquois, ſon ate, & les autres marques 


de puiſſance & de gloire, qu'il a toujours 


coutume de porter, Je vais vous donner tous 
les renſeignemens qui pourront vous le feire 
connoitre facilement. | 
L'Amour qui veut ſe ſouſtraire a vos re- 
gards , paroit, quoique d8ja vieux, ſi jeune 
& ſi petit, qu'il ale corps & le viſage d'un 


enfant. Un mouvement perpctuel Vagite 


ſans ceſſe. Nul ſèjour ne peut fixer fon in- 
conſten:e, Il joue & S amuſe a la manière des 
enfans. Mais ſon badinage cache des pieges 
dangereux. Il ſe met aiſément en colère, & 
Sappaiſe de meme, On appercoit reun's ſur 
ſon viſage les pleurs & les ris. Sa blonde 
chevelure ſe roule en boucies, Il eſt tel que 
Pon peint la fortune (22). Des cheveux 


longs & flottans ombragent ſon front. Il ren 


a point derriere la tete, Son viſage eſt plus 
vermeil que la roſe. Son front brille d'une 
audace amoureuſe, Il a les yeux ardens , & 
le ſourire trompeur. Son regard, qu'il lance 
de cote, eſt perfide. Ses yeux, toujours mo- 
biles, pEnetrent en deſſous comme A la dé- 
robee, Son langage doux comme du miel, 
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en a la delicateſle, Ses paroles ſont entre- 
coupees , fa voix eſt claire & ſonoxe. Un 
rire ſourbe & malin voltige fur ſes levres, 
Ce tire, ſemblable aux fleurs, cache ſous 
ſes attraits un ſerpent vc nimeux. Son viſage 
& ſa demarche, au premier abord, eſt 
humble & ſoumiſe. Ce pauvre voyageur 
demande par grace Phoſpitalits 3 mais des 
qu'une fois il eſt entre, il S'enorgueillit 
peu a peu, & ſon arrogance ne connoit 
plus de bornes. It yeut ſeul poſſéder la 
clef des cours, il met dehors les anciens 
habitans, & en recoir de nouveaux, II 
commande à la raiſon , il fait obeir PFeſprit, 
& &hote ſoumis, it devient un tyran. I 
attaque & renverſe tout ce qui lui veut 
faire réſiſtance. 

Je vous ai fait connoitre la figure & 
les ruſes dangereuſes de mon fils, dites- 
moi donc, je vous prie, Sil eſt parmi 
vous? Vous ne repondez rien; inſenſes , 
extravagans, pretendez-- vous cacher PA- 
mour ? Bientöt vos diſcours, vos yeux, 
mille indices me le decouvriront. Je vous 


predis un ſort ſemblable a celui qui veut 


renfermer un ſerpent dans ſon ſein, la 
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er perte de ſon ſang, & des cris percang 
n Vobligent de le decouvrir. Puiſque je ne 
2 le trouve point en ces lieux, je Feu# 
us 


avant de remonter au ciel, le chercher dans 
tous les diftErens endroits de cette terrs. 
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NOTE * 


(2) Benxanp Taſſe, pere de notre 
Auteur, ſe fit beaucoup de reputation par 


ſes Ouvrages poëtiques. Le plus connu & 


le plus recherche eſt PAmadis , Poeme en 
cent chants , dont la premiere édition faite 


à Veniſe en 1568 in-4® , eſt tres-eſtimee, | 


Il eſt auſſi VAuteur d'un Poeme intitulè 10 
Floridante, un volume in- I2. Les Italiens 
ont beaucoup d' eſtime pour ſes Lettres re- 
cueillies en 3 volumes n-4®. imprimees a 
Padoue en 1734. Bernard Taſſe mourut a 
Rome en 1575. | 


(2) Gilles Menage naquit en 1613 a 
Angers, fut quelque temps Avocat , & em- 
braſſa bientot après Petat eccleſiaſtique, Il 
avoit beaucoup d'erudition, jointe a une 
mémoire prodigieuſe, Il citoit ſans ceſſe 
dans ſa converſation des vets grecs, latins, 

itallens | 
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italiens, frangois. Il avoit du genie pour la 
Poche italienne. Il fut, ſuivant Voltaire, un 
de ceux qui prouvèrent qu'il eſt plus facile 
de verſifier en italien qu'en frangois. Ses 
vers lui meriterent une place a l' Académie 
de la Cruſca. L'Academie Frangoiſe lui au- 
roit auſſi ouvert ſes portes, ſans une ſatyre 
qu'il fit contre le Dictionnaire de cette Com- 
pagnie, Il meurut en 1692 a 79 ans. 


(3) Tai cru ne devoir point rendre en 
francois Pepithete de ſcuotitor della terra 
(ſecoueur de la terre) que le Taſſe donne 
a Neptune, parce que le trait de la Fable 
qui lui a fait donner ce ſurnom , n'eſt pas 
aflez detaille par cette expreſſion pour qu'on 
puiſſe ſe le rappeler. 

Je crois qu'il n'eſt pas hors de propos de 
le rapporter ici. 

Neptune & Minerve diſputerent pour 
donner un nom à la ville que Cecrops avoit 
batie. Celui qui produiroit la choſe la plus 
zpreable devoit avoir cet honneur, Neptune 
frappa la terre de ſon trident, & en fit 
naltre un cheval ſuperbe. Minerve fit ſortir 


de la terre un olivier fleuri. Les Dieux deci» 
| 1 
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derent en faveur de Minerve, parce que } 
Volivier eft le ſymbole de la paix; & elle 
appela cette ville Athènes, nom que les | 


' Grecs donnoient a cette D&efle, 


Virgile a rendu ce trait de la Fable dans 
le premier Livre des Georgiques , vers} 


douzième. 


+ + + Tu que ô, cui prima frementem 
Fudit equum , magno tellus percuſſa tridenti, 
Neptune. 


Quelques vers après: 


+ + + « + « Olexque Minerva inventrix. 


M. VAbbe Delille a traduit ainſi ce pal. 


ſage, 


Et toi, Dieu dutrident , quide ta main puiſſante | 


De la terre frappas le ſein obeifſant , 
Et ſoudain fis bondir un courſier frémiſſant. 
Pallas dont Polivier enrichit nos rivages, &c. 


Le paſſage italien eſt un peu affoibli dans 


cet endroit, J'ai cru pouvoir me permettre 


cette licence en faveur de la modeſtie de 
notre langue, qui ne ſouffre pas ce que 


Vitalien tolère volontiers. 
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(5) Ce noble fleuve, dont parle l' Auteur, 
eſt le Po. Ce paſſage, & pluſieurs autres , 


indiquent que la ſcene de cette Paſtorale eſt 
en Italie pres la ville de Ferrare. 


(6) Le Poete entend parler de VAriofte, 
lequel commence ainſi ſon Roland le fu- 
rieux. 


Le donne, i cavalieri, Parme, gli amort, 
Le corteſie, Paudaci impreſe , io canto. 


Je chante les femmes, les cavaliers, les 
combats, les amours, les galanteries, & les 
faits Eclatans, 


(7 ) Cet endroit eſt copie de —_— , 
Eglogue ſeconde. 


Invenies alium ſi te ic faſtidie, Alexis, 


Tu en trouveras un autre, ſi cet Alexis 
te dédaigne. 


(8) Les anciens croyoient que les en- 
chantemens faiſoient mourir Vaſpic, Vati 
dans ſa Bucolique huitieme, 


Frigidus in pratis , cantando , rumpitur anguis. 
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On fait mourir, en chantant, les ſerpens 


dans les pres. 


(9) Cette grande ville, fituce fur les bords | 
du fleuve, defignela ville de Ferrare arroſce | 


par le fleuve du Po. 


( 10) Le Taſſe fait alluſion au Proverbe: 
les murs one des orcilles | 


(11) L'Auteur depeint la Cour d' Al- 
phonſe ſecond, Duc de Ferrare, 

Le contraſte des talens & des vertus rEunis 
à la Cour d' Alphonſe, oppoſte aux vices 
& aux dangers qui ſe trouvent ordinsire- 
ment dans les grandes villes, eſt Ieloge le 
plus delicat que le Taſſe pouvoit faire de 
ſon Souverain. 


(12) Le Poete veut parler des deux 
ſceurs d'Alponſe. La premiere, nommee 
Lucrece, qui fut marice au Duc Urbin, | 
& qui $'etant apres ſeparee de ſon mari, 
vivoit à la Cour de ſon frere. La ſeconde, 
appellee Leonore , eſt celle dont le Taſſe 
devint amoureux au point qu'il en perdit la 
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raiſon , & fit des extravagances dans la ville 
de Ferrare. On pouvoit lui adreſſer les deux 
vers de ſon Aminte. 


Ne gia coſe ſcrivea degne di riſo , 
Se hen coſe facea degne di riſo. 


Ses actions pouvoient exciter à rire, mais 
ſes Ecrits produiſoient l'admiration. 

Vai rendu les mots lumi e orphei par une 
pEriphraſe, pour Etendre Pinterpretation que 
M. Fontanini donne a ces mots. Il pretend 
que ces Epithetes conviennent aux Nym- 
phes & aux Deefles qui ſont des lumieres 
pour la beauté, & des Orphees pour le 
chant. od 


(13). Cette idée populaire, imitèe des 
Anciens, eſt rapportee par Pline. Un loup 
qui le premier avoit vu un homme, lui fai- 
ſoit , diſoit-on, perdre la voix. 

Virgile dans ſon Eglogue neuvième. 


-G... » » Vox quoque Moerim 
Jam fugit ipſa. Lupi Moerim viderè priores. 


Moeris a perdu la voix. Les loups virent les 
premiers Moeris. 
13 
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Je fais ſur ce paſſage la meme réflexion 
que celle que Jai faite a la note quatrième. 


(14) Ce paſſage eſt imitE de Virg le, | 


Eglogue ſeconde. 


Nec ſum adeo informis, nuper me in littore vidi, 
Cum placidum ventis ſtaret mare. 


Cependant je ne ſuis pas d'une figure i | 
deſagr4:þle, Je me ſuis vu dernicrement | 


dans Ponde lorſque la mer etoit calme, 


(15 ) Ce paſſage eſt imite d'Ovide. 


Aurea ſunt vere ſacula , plurimus auro 
FVenit honos , auro conciliatus amore 


Ces ſiècles ſont vraiment es ſiècles d'or, | 
L'bonneur s'acquiert par lor, Vamour ſe 


fait par lor, 


(16) Cette deſcription eſt la vraie pe'n- 
ture de ile de Belveder, pres la ville de 


Ferrare. Ce mot de Belveder eſt compole | 


de deux mots Italiens bello vedere, qui veu- 
lent dire belle vue. 


(17) Le Taſſe, a Vexemple de Virgile, 


nt | 


or, 


ſe | 
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J fait un dieu de fon bienfaiteur, d'Alphonſe 


ſecond. Ce Prince le logea dans ſon palais, 
lui fit donner tout ce qui lui Etoit nEceſ- 
aire, afin qu' étant libre de tout ſoin, il pit 
Sabandonner entièrement a fon genie, Vir- 
gile avoit recu d'Auguſte des marques de 
la plus grande faveur, lot ſque cet Empereur, 
apres la bataille d'Actium, ayant dépouillé 
les poſietfeurs des terres, pour les donner a 
les ſoldats, exempta Viigile de la peine 
commune, & lui conſerva ſes biens. 

Le Poete latin exprime ainii 1a reconnoiſ- 
lance dans ſon Eglogue premiere, 


O Melibœ, Deus nobis hac otia fecit. 

Namque erit ilie mini ſemper Deus. IIlius aram 
Sepe tener noſtris ab ovilibus mbuet agnus. 
Ille meas errare boves , ut cernis, & ipſum 
Ludere qua vellem calamo permiſit agreſti. 


O Melibé, c'eſt a un Dieu que je dois 
cette tranquillité. Oui, je regarderai tou- 
jours mon bienfaiteur comme vn Dieu. Les 
tendres agneaux de nos bergeries arroſent 
ſouvent ſes autels de leur ſang. Il veut bien 
que mon troupeau, comme tu vols, continue 
Gerrer en ces lieux; & il m'a permis de 
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jouer à mon gre, toutes ſortes airs, ſur 


mon ruſtique chalumeau. 


Trad. de P" Abbe Desfontaines, 


(18) Cet endroit eſt une imitation fidele 
de Virgile , Eglogue premiere, 
Ante leves ergo paſcentur in athere cervi, 
Et freta deſtituent nudos in littore piſces. 
Ante , pererratis amborum finibus , exul 


Aut ararim Parthus bibet , aut Germania Tigrim, 
Quam noſtro illius labatur pectore vultus, 


Ainſi les rapides cerfs paitront dans leg 
plaines de l'air, & les flots laiſſeront a ſec 
les poiflons ſur les rivages. Le Parthe boira 
les eaux de la Saone. Le Germain les eaux 
du Tigre, changeant Pun & l'autre de cli- 
mat, avant que l'image de mon bienfaiteur 
Sefface de mon eſprit, 


T ad, de PAbbe Desfſontaines. 


(19) Le Lycee toit une montagne d' Ar- 
cadie. Il y avoit à Athènes un temple d' Apol- 
lon nomme Lycee ; & dans la meme ville un 
Gymnaſe du mème nom, celebre_par les 
legons qu'Ariſtote y donnoit, | 
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(20) Aminte , comme un autre Orphee, 


anime les plantes & les rochers. Voyez le 
quatrieme Livre des GEorgiques. 


Septem illum totos perhibent ex ordine menſes 
Rupe ſub atria , deſerti ad Strimonis undam 
Fleviſſe, & gelidis hæc evolviſſe ſub antris , 
Mulcentem tigres & agentem carmine quercuss 


Pres du Strymon glacé, dans les antres de 
Thrace , 

Durant ſept mois entiers il pleura ſa diſgrace 

Sa voix adouciſſoit les tigres des deſerts, 

Et les chEnes Emus Sinclinoient dans les airs, 


Trad. de M. L Abbe Delille. 


(21) Ce paſſage eft imite de Virgile, au 


quatrieme Livre des Georgiques. 


Tum quoque marmored caput à cervice revulſum. 
Gurgite cum medio portans œgrarius Hebrus 

Volveret Euridicen vox ipſa, & frigida lingua, 
Ah ! miſeram Euridicen , anima fugiente vocabat, 


Euridicen toto referebant flumine ripe. 


L'Ebre roula ſa tète encor toute ſanglante, 

La, ſa langue glacée & ſa voix expirante, 
Juſqu'au dernier ſoupir formant un foible ſon, 
D' Euridice, en flottant, murmuroit le doux nom. 
Euridice, © douleur ! touches de ſon ſupplice , 
Les Echos xeperoient Euridice! Euridice 


Trad. de M. 1” Abbe Delille. 
15 
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(22) Les Anciens repreientoient ainh 
la Fortune, | 
Phèdre fait une pareille peinture de POc+ 
caſion & du Temps. 


Curſu volucri , pendens in novacula. 
Calvus , commosã fronte , nudo corpore. 
Quem fi occuparis teneas. Lapſum ſemel 
Non ipſe poſſit Jupiter reprehendere. 
Occafionem rerum ſigniſicat brevem. 
Efedtus impediret ne ſegnis mora, 
Finxere antiqui talem effigiem Temporis. 


Il court ſi vite, qu'il pourroit marcher 
ſur le tranchant d'un raſoir. Il eſt chauve 
par derrière, ayant des cheveux pardevant. 
Le corps nud. Des que vous le tenez ne le 
laiflez point Echapper; car ſi vous le perdez 


une fois, Jupiter lui-mème ne pourroit le 


rattraper. 


Cette Fable nous indique la courte dutée | 


de Poccaſion. 
Les Anciens ont ainſi repreſentele Temps, 


pour nous apprendre que le moindre retard | 


peut empecher la reuſſite de nos entrepriſes. 


FIN, 


de 
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de differens Auteurs Francois ſur 
PAminte, 


L 'AMINTE,, cette Paſtorale qui eft le 
troifieme fruit du genie de ſon Auteur, 
reſpire cette nobleſſe, cette douceur & 
ces graces propres a la Poche italienne, On 
reproche au Taſſe d'avoir charge ſon Poëme 
de trop de recits, qui ne laiſſent preſque 
rien à la repreſentation ; mais on oublie 
facilement ce défaut en faveur des beautes 
touchantes de l' Ouvrage. M. Pecquet Va tra- 
duit en proſe frangoiſe en 1734. (Ext. du 
Did. hiſt, des Grands-Hommes, 8 vol. Paris 
1786. 
Cette Pièee que le Taſſe appeloit Fable 
Bocagere, (Favola Bochareccia) que Yon. 
| 16 
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cConnoĩt mieux ſous le nom de Paſtoral ; 
eſt un chef-d'ceuvre en ſon genre, & un 


original, dont le Berger fidzle & la Philis 


de Scire n'ont été que de belles copies, 
Tout le monde fut enchante de la nouveauts 
de ce ſpectacle, & de ce mélange de 

Bergers, de Heros & de Divinites qu'on 
mavoit pas vus encore enſemble ſur le 
Theatre, Il parut aux yeux des ſpeQateurs 


comme un tableau merveilleux, on Pima- | 
gination & la main d'un Peintre excellent 
faiſoit voir en meme temps dans un beau 
paſſage la grandeur heroique & la douceur 
de la vie champetre , anim&e de couleurs 


fi vives & dexpreflions fi nobles & fi 


delicates, qu'on ne fit point de difficulté ; 
de mettre Aminte en parallele avec tout | 
ce que le Theatre ancien avoit fait voir 


juſqu' alors de grand dans la Tragedie & 


d'agréable dans la Comedie. , ... Ce qu il 


F ayoit de ſingulier pour ceux qui connoiſ- 
ſoient le Taſſe, c'eſt qu'il S ctoit lui · mème 
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depeint dans ce Poeme ſous la perſonne 
de Tircis, & qu'il y paroiſſoit dans cet 
Etat tranquille on Payoit mis la protedion 
du Duc de Ferrare, & dans cet heureux 
loifir qu'il donnoit tout entier aux Muſes. 
On voyoit le Portrait du Duc & de fa 
Cour, touche de la maniere du monde la 
plus fine & la plus ingenieuſe, & tout 
cela Etoit rehaufſe par Vodieuſe peinture 
de Mopſe , ſous le nom duquel le Taſſe 
defigne un de ſes enyieux, (Vie du Taſſe, 
pag. 45 » 46.) | 


Un autre mérite de cette Paſtorale, c'eſt 
que Vauteur y a ſcrupuleuſement obſervẽ 
les regles preſcrites par Ariſtote ſur PunitE 
de lieu & ſur celle des caractères. I! a 
ſu ſoutenir Vinter&t de ſa Pièce, non en 
ſaiſant intervenir, comme tant d'autres, 
une double action, ſouvent trop ou trop 
peu lice avec action principale , mais en 
meEnageant meme dans ſon ſujetdes ſituations 
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touchantes. ( Pecquet Pref. de la Trad. de 


PAminte, 


Le Poète &toit lui-meme fi convaincu 
de la beauté de cette Piece , que quelque 


difficile qu'il fit ſur ſes productions, & 


quoique meEcontent meme de preſque toutes ö 
les autres, dont la poſtérité a porté un g 
jugement ſi avantageux, ſa Paſtorale &toit | 
la ſeule pour laquelle il ne craignoit point | 
les effets de la critique. Les Chœurs du | 
troiſieme & quatrieme Ate ne ſont pas 
attribu&s au Taſſe „ auquel ils ne ſemblent f 
guere appartenir. Ils paroiſſent d'un Potte | 
plus moderne. On croit auſſi que la petite | 
Piece intitulte Amour fugitif, qui ſe trouve 
a la fin de la Paſtorale, & qui a beaucoup | 
de rapport avec le Prologue, eſt encore 


d'une autre main, ( Goujet , Bibl. fr.) 


Cette Paſtorale neſt cependant pas 
exempte de defauts, & M. Pecquet, deja | 


le 


70 


un L*AMINTE. 
cite, convient lui-meme qu'on ne peut pas 
paſſer pour cenſeur injuſte , en reprochant 
au Taſſe dans ſon Aminte , un peu de ſe- 
chereſſe, & ce nombre infini de recits 
conſEcutifs , qui ne donnant rien à la repre- 
ſentation , laiſſent ſans occupation un des 
principaux ſens par Vorgane duquel les 


hommes ſont plus facilement touches. 


Le Pere Bouhours condamne la Sylvie 
du Taſſe, qui en ſe mirant dans une fon- 
taine & en ſe mettant des fleurs , leur dit: 
qu'elle ne les porte pas pour fe parer, 
mais pour leur faire honte. Il trouve la 
penſce trop peu naturelle pour une Ber- 
gere: les fleurs ſont ſes ajuſtemens na- 
turels ; elle Fen met lorſqueelle veut ètre 
plus propre qu'a Vordinaire , mais elle ne 
ſonge pas à leur faire honte. ( Manzere de 
bien penſer dans les Ouvrages deſprit , 
Dial. Þ 


M, Fontenelle dit qu'on ne peut ſe diſ- 
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penſer de ſouſcrire a ce jugement qui 
part d'un goiit fort delicat. II ajoute que 
VAminte du Taſſe eft ce que I'Italie a de 
meilleur dans le genre paſtoral. Cet Ou- 
vrage a certainement de grandes beautes, 
Cet endroit meme de Sylvie , hormis ce 
qu'on y vient de remarquer, eſt une des 
plus agréables choſes & des mieux peintes 
que Jaye jamais vues, & l'on doit Etre 
bien oblige a un Auteur italien de ne setre 
pas da vantage abandonné aux pointes. 
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ANECDOTE 
SUR LE TAS8SK; 


2»•üä(ñ„ 


TIREE du Dictionnaire Portatif 
contenant les Anecdotes hiſto- 
rigues de P Amour , depuis le com- 
mencement du monde juſqu'a ce 
Jour. 


es 


R IEN de ce qui concerne un auſſi grand 
Homme que celui dont nous avons parle a 
la t8te de cette Traduction, ne doit paroitre 
indifferent au Lecteur eclaire qui recueille 
avec attention tout ce qui a quelques 


I rapports a ces Genies privilégiés qui font 


epoque dans les Faſtes Litreraires. Torquato 
Taſſo, plus connu ſous le nom de le Taſſe, 
Pocte italien, fait encore, par les Ouvrages, 
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la gloire & Thonneur de fa Patrie, Il Etoit 
a la Cour d'Alphonſe, Duc de Ferrare , ſon 
protecteur, lorſqu'il fit la Jeruſalem deli- 


vree, a Page de trente ans: le Poëte ac- | 
cueilli, fete a la Cour du Prince, ofa porter | 
ſes yeux ſur Eleonore d' Eſt, ſœur du Duc; 
& comme la nature lui avoit accord toutes 
les graces & les talens néceſſaires pour : 
plaire, la Princeſſe ne fut pas, dit-on, in- 
ſenſible à ſa paſſion. Uniquement occupè de 
ſon bonheur, le Taſſe eut Vindiſc-etion Þ 
d'en faire part a un de ſes amis, & il eut | 
le malheur de ſe confier à un indiſcret, Il 
propoſa un duel à cet ami; mais le combat ; 
Etoit a peine commence , que les trois s 
freres de ſon rival eurent la lachete de ſe ö 
mettre contre lui. Sa valeur le tira de ce N 
danger; il bleſſa deux de ſes laches ennemis, | 
& on vint les ſEparer. Le bruit de ce combat 
fut bientot répandu; malheureuſement en 


le racontant au Duc de Ferrare, on lui 


en apprit la cauſe, Ce Prince, malgre ſon | 


- 
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it J attachement pour le Taſſe, ne pouvant lui 
on pardonner d'avoir oſé former des vœux 
i- pour ſa ſour, le fit arreter. L'infortune 


c- Poete ſouffrit Vexil & la priſon; il ſe vit 


er IF reduit ala plus affreuſe pauvrete, manquant 
3 meme du neceflaire. Au milieu de tant de 
es I malheurs „il ne put arracher de ſon cœur 
ur la paſſion qui etoit la cauſe de fa ſituation; 
n- il Etoit toujours amoureux. Sa ſanté s'affoiblit 
de IF tellement qu'on le crut inſenſé. Au bout de 
on ; vingt ans de ſoutirances, la fortune ſe laſſa 


ut i de perſècuter le Taſſe; le Pape Clement 
il VII Pappela a Rome pour lui accorder la 


vat Couronne de laurier, & recompenſer plus i 
ois F utilement ſon mérite Le jour Etoit indi- 
fe a que , le triomphe alloit etre complet; le | | 
ce ; paſſage du malheur 4 ia fortune fit vrai- | 
is,  ſemblablement trop &impreſſion ſur ce grand 8 | 
bat homme: il tomba malade & mourut la veille | | | 
en du jour deſtinè à la ceremonie, en 1595. | 0 
lui 
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APPROBATION. 


J Al lu, par ordre de Monſeigneur le 
Garde des Sceaux, I Aminte du Taſſe, tra- 
duction nouvelle, par M. FOouRx IEA Dk i 
Toxr; & je n'y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empècher l'impreſſion. Fait 
à Paris, ce 12 Juillet 1785. 
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CATALOGUE 


DE s petits Formats qui ſe trouvent 


a Paris, rue des Macons, No. 31, 
contenant plus de 300 Volumes, 
dont tous les Ouvrages ſe vendront 
fſeparement , imprimes en beau 
Papier, belle Impreſſion, belles 
Gravures , en tout ſuperieures a 
celles de Lyon. On donnera tous 
les ans 15 a 18 Volum. Cette Col- 
ledion deviendra precieuſe , tant 
par le choiæ des Ouvrages que parla 
beaute des Editions, On peut faire 
un tres-joli choix des Ouvrages qui 
la compoſent, pour les Etrennes , 
ſoit relies en maroquin ou reliure 
ordinatre. 
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TH 


Thomas Corneille, 5 vol. 


Crebillon, 3 vol, 
Regnard, 4 vol. 
Racine, 3 vol. 
Piis & Barre, 2 vol, 
Piron, 3 vol. 
Greſſet, 2 vol. 
Vade, 2 vol. 
Voltaire, 8 vol. 
Lanoue, 1 vol. 
Bruéis & Palaprat, 1 vol. 
Theatre d'un Poete de Sybaris » 

3 vol, 


H ENRIADE de Volt. 1 vol. 
Henriade traveſtie, I vol. 
Poé ſies de Volt. 3 vol. 
Poèmes avec vignettes, 2 vol. 
Idem, 1 vol. 


OS 


POESIES. 


live f. 


1 W 
Les Chefs-d'cenvres de Pierre & 


4 

3 

3 

9 
br. 
2 10 
2 19 
9 

9 

3 12 
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Iboeſies de Piis & Barre, 1 vol. 


Fables de La Fontaine, 2 vol. 
Contes du mème, 2 vol. 
Cuvres choiſies du meme, 1 vol. 
CO SL, 8 
Saiſons de Thompſon, 1 vol. . , 
Idem, de Saint-Lambert, 1 vol. 
Les Jardins, de PAbbé de Lille, 
1 vol, „„ op 
Les Georgiques, 1 vol. 
Les Orangers & les Vers a ſoie, 
JJ. i 
Recueil de Contes, avec une vignet. 
a chaque Conte, 4 vol. . . 


V 
r 20% +» +. 
De Vergier, 3 vol. . 
De Boltleau, 2 V0 « +» +: » 
IDe J. B. Rouſſeau, 2 vol. 
N %%% %% 3 œͤ +» « + Co» 
Ipe Villette, 1 vol. 
be J 
pe Reignier, 2 vol. 
be Deéshoulieres, 1 vol. . . 


3 


Poeme de la Religion & de la 


6 
y 12 
3 
4 
3 
3 
36 


Tuvres du Cardinal de Bernis, 
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„ 
1 lll. 
De la Fare, 1 vol. 
De Berenger, 2 vol. 6 
De Vernet, fils, 1 vol. 3 
Voyages de Chapelle & Bachaumont, 
__ ee T7. 
Les fleches d' Apollon, 2 vol. 6 
Annees 1785, 1786, 1787, 1788 des 
Etrennes de Polymnie, 4 vol. 9 
Lettres d'Heloiſe a Abailard, 2 vol. 5 
Recueil de Chanſons avec la muſique, 
ß! o +» 4+ 2 
Joſeph , Poeme , par M. Bitaube , 
WE - coax. 9 
Choix de poëſies Erotiques , traduit 
ERS RL » >» « #:. T7 
Joannis Murfii Elegantiæ Latini Ser- 
WI, io - #» 
Autant en emportele vent, 1 vol. 3 
Amours paſtorales de Daph. & Chloe, ouf 
ff £2 
P'Ilſmène & D'Iſmenias , 1 vol. 2 10 MNuvt 
1 Aminte du Taſſe, traduction nou- 4* 
- velle, i vol. 3 
Contes moraux de Marmontel, 3 vol. 


f. 1 liv. 


> +++ cm 
% «. - « © « + 3 
Cuvres de Madame de Graffigny , 
SIE . ci 0 
lettres de Ninon de Lenclos, 2 vol, 5 
1 De Clariſſe Harlowe, II vol. fig. 33 
be Grandiſſon, 7 vol. fig. . 21 
Laure, ou Lettres a quelques per- 
ſonnes de Suiſſe, 5 vol. fig. 15 
AVie de Marianne , par M, Marivaux, 
SE BL » «+ co + » + 6 
Hiſtoire de Gilblas, 4 vol. fig. 1 


10 


JCuvresde Valentin Gameray Duval, 
„ av «x20 
Roman Comique de Scarron, 3 vol. 9 
ventures de Robinſon Cruſoe, 4 vol. 
WS» ß 
Emoires du Chevalier de Gram- 
VU - + *% + © « © 
oufin de Mahomet, 2 vol. fig. 5 
Les Bijoux indiſcrets , 2 vol. fig. 5 
Tuvres choiſies de Saint-Real , 
EE 5 6 ] 4+ * + MM 
Les Caractères de la Bruyere avec 
la Clef, 3 vol. „ „ 2, 
K 


10 
3 


Jouſman d' Alfarache, fig. 2 vol. . 6 
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| liv. 
Penſ&es de Paſcal, 2 vol. Fas Lettre 
Laure & Felino , oules dix Tableaux, Iſprit 

1 T mud 
%öͤ ᷣ ͤᷣ—ůdũa «© <= -,- 4 Jiv 
Genevieve de Cornouailles & le Da- I:roli 

moiſel ſans nom, 1 vol. 3 | 

La Vie & les Opinions de Triſtram | 

Shandy, 4 vol. 7 12 0 

LUF 

Les deux premiers vol. de cetOuvrage Dial 
vendent ſeparement , ainſi que le 3 & Mes El 
vol. | | iſtoir 

; de | 
en uvre 
4 OYAGE ſentimental de Sternes, em, 

avec les Lettres d' Vorick a Eliſa, 13 

nm.. 4, , - .o «s 4 jort ( 
Nouveau Voyage ſentimental, par Cu 


M. de Gorgy, 1 vol. „ 2 of ven 
Le Voyageur ſentimental, par Vernes tes. 
ML *- >» - -»- +» 3. 
Cuvres choiſies de Pope, 1 vol. 3 


Cuvres badines & morales de buve 
M. Cazo:te 5 vol. fig. ; nouvelle Infe 
Edition corrigee & augmentee, , 17 lo ce 

Les amours de Pſyche, par M, La 


xXII 


5 


10 


7 19 


; Fontaine, 1 vol. 5 5 5 3 
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lettres Perſanes, 1 vol. 6 
Iprit des Loix, 4 vol. . 12 
Srandeur & Decad. des Romains, 

: „„ 
Froline, 2 vol. . . 


"RE 29 * « 3 


* * ® 6 
FONFENELLE. 
liv, ſ. 


\ | 
LURALITE des Mondes, avec ſes 
Dialogues des Morts, 2 vol. 


3 
es Eloges des Acad. 4 vol. 12 


iſtoire des Oracles, avec le Choix 
de ſes Pothes, i vol. 383 


uvres de Geſſner, 3 vol. fig. 15 
em, ſans fig. papier inferieur , 

FP 
ort d' Abel, 1 vol. „ 


[Cuvres de J. J. ae 31 vol. qui 


vendent ſẽparèment, ſuivant la note ci- 
tes. | 

liv. ſ. 
T. A PUP, 
uvelle Heloiſe, 7 vol. 21 
— ».... < a 9 
ces diverſes, 4 vol. 132 
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Melanges , 6 vol. 18 
—. vv + » » +» . 6 


Mir 
Me; 


Conſiderations ſur le Gouvernement Peti 
% e 
Contrat % » » - Y de 


Diſcours ſur l'inégalité des condi- co 
—:. 8 Ame 
Penſées de J. J. Rouſſeau, 2 vol. 6 Tom 
Jeruſalem dElivree, traduction de Poſer 
.. —T oo» 5 » avi 
Idem, en Italien, avec la traduc- Aver 
tion à ct, 5 vol. . 13 150 4 
Morale de Confucius, 1 vol. 3 Jona 
Maximes de la Rochefoucault , Pulic 
VVV 
Conſiderations fur les mcoeurs du 
fiecle, par Duclos, 1 vol. 3 
L'Eſprit de Montaigne, 2 vol. 7 
6 
3 


Co 


Hypocratis aphoriſmi ,2 vol. 
Paſſions du jeune Werther, 1 vol. 
L'art d'aimer d'Ovide, traduction 
nouvelle en Proſe, 1 vol. 3 
Choix de Maximes, Penſees morales 
— 8 
Memoires de Morsheim, 1 vol. 2 10 Fill. 
Berjeac z 1 vol. % Amin 


1 
4 | ; | ky. 15 


Miniſtre de Wackelfield, 2 vol. 5 
Memoires de Mad. Staal, 3 vol. 3 
Petite Bibliothèque de Campagne, 
3 compoſce des Cuvres complettes 
de Fielding, 23 vol.quiſe vendront 
comme ci-apres. 
Amelie, 5 l. » 12 10 
1 Tom-Jones , ///) 
Joſeph Andrews, 3 vol. 7 10 
| David le ſimple, 3 vol. 7 10 
Auventures de Roderic Random, 
150 — » «© # © - 0 
JJonathan Willd le Grid e 1 
Julien VApoſtat, x vol. 210 


Collection des Poetes Italiens. q 
+ | liv, 
| nn 215 
IIa Geruſalemme liberata, 2 vol. 6 
Le Rime di Franceſeo Petrarca, 
8 F**CCC C 
Il Paſtor fido, 1 vol. 
La Secchia raꝑita, 1 vol. 
2 10 Fillt di Sciro, 1 vol. n 
| Aminta Favela, 1 vol, . 
K 3 
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Dei Deletti & delle Pene, 1 vol. 3 
—__ TM + eoe-:4 
Fagan, 1v0l.: .-. on 53 
C4 >>: +4 


Roland le furieux , Poeme heroique ö 0¹ 
de l' Arioſte, traduction nouvelle ; 


par MM. Panckoucke & Frameri, Hiſt 
JJ -.-  - 37 18 - 
Les Amours d'Iſmenias, en anglois , | S 21 
petitformat ,- I-90. .»> +» - $ 10 
Les Folies Pariſiennes, 1 vol. 2 10 10 
CTuvres de Mifl Burney , contenant tri 


Evelina, 3 VSP C 
Cecilia, 7 vol. 17 10 oF 


pus Preſſe, | ſo 

1 d' 

Aabba, ou le Triomphe de l'inno- Y 

cence, I vol, in-Iv, de 

Poches du Comte d'Aguillar, 1 vol. Sh 
18. | 

18 


Les Ouvrages de M. Neker ſur l'admi- nu 
niſtration des Finances, 2 vol. in-4% br 
ornes d'un fuperbe Portrait de VAuteur, vi, 
k Compte rendu au Roi, avec les deux me 
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cartes enluminè es, & le Memoire donné 
au Roi en 1778. 


Le meme Ouvrage en 4 vol. in- 12: on 
vendra ſéparéèment le Compte rendu, 
in- 12 & in- do pour les perfonnes qui 
on: ces Ouvrages des deux formats. 


IHiſtoire des Allemands, traduite de M. 
9 Schmids, par M. C. de Laveaux, Pro- 
feſſeur Royal a Berlin, 7 vol. in- 80. 
31 liv. 10 ſols broche ; la ſuite de cet 
Ovrage eſt ſous preſſe, le dme doit pa- 


9 roitre a la fin de Mai prochain. On 

trouvera auſh dans le meme magafin la 
0 Collection des Poètes Anglois, 109 vol. 
0 


ſoit relies ou broches : les perſonnes qui 
ſouhaiteront ſe procurer cette Collection, 
d'une reliure ſuperieure , avec les deux 
boites, en trouveront toujours au prix 
de 600 livres, ainſi que le Theatre de 
Shakeſpeare, 59 numeros, y compris 
18 numeros de Commentaire, dont chaque 
mi. | numero ſe vend ſ{eparement 36 livres, 
4. brochs ; chaque numero eſt ornè de deux 
ur, | vignettes gravées & deſſinèes par les 
aux {| meilleurs Artiſtes de Londres & de Paris, 
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1 angloiſe a Puſage des Angloigf 
qui veulent apprendre le frangois , im | 
primèe ſur papier velin, broche, 3 liv. 

Idem, papier ordinaire. . 2tive WW 


Fin du Catalogue, 


